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1 exécution, de la correction, etc.; elles sont re¬ 
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ORATIO PRO MILONE. 


A II G L'ME N T. 


L'ax lie Küiiie 701, Cicéron étant alors clans sa cin- 
quanLe-iroisième année, T. Annius Milon , P. Plau- 
tiusflypséus et Mélellus Scipion briguaient tons 
trois le consulat avec un acharnement sans é^al. 

D 

, P* Cloclius, ennemi implacable Je Mlloiï, briguait 
en inêrae temps la préliire. Ce Cloclius qui avait tant 
cPinlérêt à ne pas voir un hoinmc qu’il liaïssait, re¬ 
vêtu d’une magislraUire supéi-ieure , avait dit publi- 
cjuement c[ue dans trois jours Müon ne serait |>lusen 
vie, et Milon paraissait déterminé à ne pas l’épargner 
davantage. Le treizième jour des Calendes de lé¬ 
vrier, Clodius revenait d’Aricie avec une suited’eii- 
viron trente personnes : il clalt à clieval , et Milon , 
qui allait à Lariuviuiii , était dans un cbaiiol avec 

i I- ♦ 

sa femme; mais sa suite était plus nombreuse et 
mieux arméer.'lis'se rencontrèrent sur la voie Ap- 
pienne ; leurs gens prirent querelle , en vinrent aux 
mains , et Clodius (ut tué par les esclaves de Müon, • 
Home était alors privée de consuU : après plusieurs 
interrègnes. Pompée fut enfin nommé consul unique, 
le cinquième jour des Calendes de Mars. A peine 
entré en fonctions, il fit créer une commission 


extraordinaire présidée par L. Domitius Aliénobar- 
bus, pour informer du combat livré sur la voie Ap- 
]nennc. Appius Major, M. Antonius et P. Valérius 
INépos, pareils et amis de Clodius, accusèrent Müon 
(le violence dev.ant celte commission. Pompée n’é¬ 
tait pas faedié (ju’üii l’eùl défait de Clodius qui ne 
ménageait personne; mais en même temps il laissa 
voir qu’il serait bien aise aussi qu’on le délit de 
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DISCOURS POUR MILON 


SUITE DE L’ARGUMENT. 

Milon , dont le caractère ferme et incapable do.plier , 
ne pouvait manquer de déplaire à quiconque affectait 
la dominalion. Celte disposition du consni , iroji 
bien connue, nuisit beaucoup à Milon , cpii n’avait 
que Cicéron pour embrasser sa défense. Cette cause 
fut plaidée le troisième jour des Ides d’Avril, avec 
un appareil exiraordinaire, et devant une multitudê 
innombrable qui remplissait le Forum. Le peuple 
était mon lé jusque sur les toits pour assistera ce ju¬ 
gement, et des soldats armés par ordre du consul 
entouraient l’enceinte où les juges étaient assis. Les 
.accusateurs lurent écoutés en silence; mais dès que 
Cicéron se leva pour leur répondre, la faction de 
Clodius , composée de la plus vile populace , pûus>a 
des Cl is de fureur. L’oraleur^ accoutumé a des aC’- 
clamaiions d’un autre genre, selroubla; il fut quelque 
temps à se renie tire, et parvint à peine à se la ire 
écouler. De cinquante juges, Milon n’en eut que 
treize pour lui ; tous les autres le condamnèrern à 
l’exil. ^ 

Le discours de Cicéron passe pour un de scs ciie/s- 
,d’œuvre ; mais celui que nous avons n’est pas celui 
(|u’il prononça. Il le composa dans la suite, lorsque 
Milon était à Marseille , où il seîrendit peu de jours 
après sa condainnation. Ce Romain prît son parti 
avec tant de résolution, qu’après avoir lu îe nouveau 
discours de son défenseur , il lui écrivit^ d'it-bn : Jr 
' <vous remercie de avoir pas si lien JaîL d^ibavd ' 
si vous aviez parlé ainsi ^ je ne mangerais pas a 
Marseille de si bon poisson. 
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l. Exorde simple et tminiiani tiré âes circonstances, JOo~ 
rateur ne peut s^empêcher iVépromer un certain sentiment 
de crainte en voyant f appareil extraordinaire qui Ven- 
oirunne^ ei s^il le croyait dirigé contre s*ahstîen- 



Etsx 

Qdoiqde 


vpreor J 
Je craigne y 


Judices^ nc-sit 
Juges J qu'il ne soit 


turpe 

houleux 


incipionlem 

le coiuincncant {.qae celui qui commence'^ 

vîro fortissimo liniere ; 

un homme très^courageux craindre 

tleceat niinimè, qiinm T. 

qu'il ne convienne nullement y puisque Y. 


dicerc pvo 
à fmrler pour 

que 

(_c l'ai g ne'} ; et 

Aunius ipse 
jinnius luimiême 


perlurbeiur 

ntagîs 

du âalutu 

reîpublicæ 

quàm 

est troublé 

davantage 

sur le salut de la répuùlicf 

ue que 


fiiià , 

me non 

posse 


a (Terre 

sur 

le sien 

y moi ne 

pouvoir {que je 

ne puisse) 

apporter 

âcl 

causa in ejns 

m-ignitudinem 

ani lul 

parem ; 

à 

la cause de lui 

une grandeur 

d'dmc 

pareille ; 

ta 

inen 

hæc forma 

nova ‘ 

1 - - - * 
lUOlCll 

novi 

cependant 

cette Jorme 

nouvelle d'un 

Jugement 

nouveau 


tevret ocidos, qui » quocumque inciUerint 

épouvante vies yeux, qui -, de quelque côté qu'ils tombent 


reuuirunt veterem consuetudinem torif et pristi- 
recherchent Vancîeniie coutume du barreau y et Van^ 

nuin morein j iidicioruin,.’Eni ni vester consessus non est 
cien usage des jngeniens. Car votre assemblée n'est pas 


cinctus coroiià * ut solchaC ; 

entourée d*une couronne comme c'était La coutume} 




non-siimus stipaii frequcniiâ usîtat^. 

nous ne sommes pas accompagnés de la muLtitude usitée. 

a. Natn iUa præsidia qu?e cernitis pro omnibus 
Car CCS troupes que vous voyez devant tous 


I Novayorma. « Celle nouvelle forme, t l^our prévenir toute I 
espèce üe nionveiuent, Pompée, comme nous l’avons dit , avait l 
placé des soldats armés dans le Forum , oi à l’entrée des temples I . 
voisin». 
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àraîi de plaider sa cajise ; mais îa sagesse de Pompée le 
rassure. Ce n^est que pour protéger la défense qu"il a 
cru devoir déployer tant de forces* 

m ~ _ m 

T 

, .1, Etsi vereor, Juciices, ne inrpe sit, pio l'orlissînîo 

* 

viro dîcere îiicipicnlem liniere , iiiîniinequè dcceat , quiun 
T. Annius ipse niagis de reîpuldîcœ salyle y quàin de swa 
pertuvbelur, me ad ejus causani pareni aniiin niagnltudi" 
nem afferre non posse ; lamcti hæc novî judîcîi nova 

forma terret oculos, qui, quociunqnc incjtlerînt, vetciem 

consucludînem forij et prisliniim nioreni judlciorum re- 

^ ■■ 

quîrunt. Non eniin coronâ consessiis vcslcr cmclus esli ut 


,c"iî' 


SolcLial ; non nsilalâ frequeniia slipali snmus. 

2. Niiin ilia præsidia qiiœ pi'o leinpHs omnibus cernîlis, 



1 ■ , ' 

à 

1. JuCES ,. quoiqu’il soit peut-êlre honleux pour moi, de 

trqmbler au moment où je prends la défense de l’homme 

■. 

le plus courageux ; et pendant qu’Annius Milon, oU’ 
bilant son propre danger, ne s’occupe que de celui de 
sa patrie , de ne pouvoir apporter à sa cause une fermeté 
d’atne égale àlasienne; toutefois cet appareilnouvcaud’iin 
tribunal extraordinaire effraie nies l'egards: de quelque côté 
qu’ils se portent ) mes yeux ne reconnaissent ni l’ancien 
usage du Forum , ni la forme ordinaire des jugeniens ; celte 
enceinte ou vous siégez n’est pas environnée par la foule, 
nous n’avons pas à nos côtes ces habitués à nos audiences, 
2, Ces troupes que vous voyez placées devant les temples, 

a Corond. La multitude des citoyens qui, sans armes, envi¬ 
ronnent les juges les spectateurs. 
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DISCOLinS 


teniplîs, elsi sint coJiocata contra vim, 

ieslem^ies^ ciuoifjne elles soient placées contre laviolence^ 

non aneriml’ tatnen oratori aliqui'l^ 

n\tpf»ortent pas cependant « l*oraieur ouelaue chose ( ne 


m 

dans 


foro 

le barreau 


et 

et 


tii 

dans 


procurc/it pas à toraletir J, 

judicio, qiianquam sunms sept! 

le jugement J ^juoitjue nous soyons entourés 

præsidiis sàlularîbus et necessariis, ut* ne-possîmus 
de troupes salutaires et nécessaires^ nue nous ne puissions 

timere sine aliquo 

craindre ( n'^éire pas ) , quelque 

pva'sidia opposila 

troupes opposées 

Judices 5 nec exîs- 


lainon’ 

cependant 

timoré. 

Jl‘ayeiir. 


ItOlt 

ne pas 

pilla rem ' 
je pensais 


Si 

Si 


quæ 

ces 


M iloni J cedertMïi teinpori, 

(i Mi ion J je céderais ii la circonstance^ Juges ^ et je ne 

limarem locuni esse oralori 
croirais pas liiu être à l'orateur { que l'orateur puisse 


tanta m 


une si grande 


inter 

parler ) parmi 

oonsiüiiiii Cît. Pompeii, 

la prudence de C/u Ponipêe , 


■vim armorum. Sed 
quantité etannes. Mais 


pistissimi , récréât et re 


ficit 


V 1 11 

homme 


nie ; 


sapiéiilissîmi et 

très-sage et 

«• 

qui profectô 


très juste ^ soulage et rassure tnoi j lequel assurément 


non 


pularet esse 


siiæ justilKTe deJTre 


telis 

aux traits 


milituni 
des soldais 


ne penserait pas être (qu'ilsoit) de sa justice délivrer 

enmrleni 5 qiiem tradidiss*^ i 
le même ^ que il aurait lioré 

rcuin senl^ntiis judicum; iicc sapien- 

accusc aux sentences des juges j ni (qu'ilsoit) de sa sa- 

piibli câ leiiit'riïRtem 

publique la témérité 


tiæ 

gtsse 


armare 


aucioriutc 


d'armer par l'autorité 


midtitndinis coticîlaiæ. 
d'une multitude soulerée. 


i A’o/i ajjérunt orrt£c>;*i abqnid j « ii’enconragent pas l'ora¬ 
le nj\ »» 

t//, pour/in «£• 

3 J efc. Conati uisc 7 ,J ut ne possitnus quidem non li-' 
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dsi contra vim coUocata sunt» non afferuiit tamcii oratoi'i 
aÜquitl , ut in foro et in jndicio, qüanqnam præsidiis salu- 
taribus et neccssai'Üs scpti surrius* lamçn ne non liincré 
quidem sine aliquo timoré possinuis. Quæ si opposita 
Müoui putarem , cedcrem tempor!, Judiccs, nec inter 
lanlam vitn armorum exisllmarcm oratorî locuni esse. Sed 
inc récréât et reficit Cn. Poinpei, sapienlissîmi et instissimi 
viri, cousilium ; qui piofeclô nec jilstiliæ suæ putaret esse^ 
quein reuin senlenliiS îiidicum iradidisset ^ eutndéni telifî 
inilitum dedeie; nec sapienlîæ, temerilfilcin. conc!ta!:c 
muhitudinis auctoritate publicâ armare. 



quoique destinées à repousser la violence j ne laissent p.is 
de Inire impression sur l’orateur ; et quoicjue ce soit dans le 

i , ■ , ' • " > 

Forum et devant un tribunal, que nous nous voyions 0111*17 

ronnés de irpupes nécessaires pour notre sûreté, cependant 

nous ne saurions nous défendre d’im scntiincnt de crainte. Si 

je croyais ces dispositions dirige'es contre Milon , je ce- 

dei'aiôaux circonstances, et je ne penserais pas qu'au milieu 

de cette force armée l’or^lcur put faire eulendre sa voix; 

% * 

mais les intentions de Cu. Pompée, le plus sage et le pltîs 
juste des bonimes, me rassurent et dissipent nies craintes. 
Sans doute son équité ne lui permettrait pas de livrer au lér 
des soldats un accusé qu’il a remis au pouvoir des juges, ni 
sa sagesse d’armer de l’auloritc publique les lui eurs rrune 
niulliîiide mutinée. 


mere , sine aliquo timove , -ce qui peut se rendre ainsi : « d 
« sorte que nous ne pouvons nous défeiidrj de b crainiü quoi 
c qu’il 11’y ail nuUcjuenl à craindre, j > ' ’ 


























40^? taf’’ V. 
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3. Quamobrem 
O est pourauoi 

hortps (iennntiant 
horte's annoncent 

præsidium ; 
une ressource,; 


DISCOURS 


ilia 

ces 


arma, 
armes ^ 


centiinones, co- 
ces centurions j ces co‘ 


n 

d nous 


non 

non 


periculum. 


un 


dane 


er 


neque - horlantur 
c£ ii^exhorient pas 


solüm 

seulement 


sed 

mais 

uC' 

^ue 


sîmiis animo quîeto, $ed .eliam magno; 

nous soy ons avec un esprit tranquille^ mais encore §rand; 

neque - pollicentur niodo auxilîtim , vrrùm etiam 

et ne promelientpas' ' seulement le secours ^ mais encore 

« ■ 
silentium mcæ defen'sioni. Veto mullltiido reliqua, 

le silence à ma dêjense. Mais la multitude restante-^ 

qtiæ qiiideni est civiitni est tota 

€jui à la vérité est (celle) des citoyens est toute entière 


nostra ; 
la nôtre; 


iieqnc quisqiiani 


eoriim 


quos 


et non queUm^ttn {et aucun) de ceux , que. 


w 


videlis intiieutcs ^Pundiqrie iindè aliqua ’ pars 


fori 

du barreau 


exspectarites exilum. 
attendant la fin 


vous voyez regardant de tous côtés d^où quelque partie 

potest adspici, et 

peut être vue^ et 

liujus jndlcii, non favet qunm vîrtuti iMîUiuîs, 
de ce jugement^ ne favorise pas soit leméi'ite deMiton^ 

tùfn putat decerlari in die bodierno de 

^oi£ pense être disputé dans le jour d’aujourd’^hui sur 

se, de suis tiberis, de pair là, de forlunis. 

SCI, sur ses enjiins ^ sur sa patrie^ sur ses/'ortunes^ 

■ 

II. Apostrophe ait% juges dont l’éclateur cherche à se 
concilier la Ltemeillance, ils peuoent ^ malgré la J'ureur 
des partisans de Clodlus , prononcer en foute liberté ; et 
sans doute que Milon , qui n’a jamais cessé de se déclarer 


4. Unum genus 

TJ^E classe d^ homme s 


nobis, 


corn m 


qnos 


d «oi/s, {celle) de ceux que la Jhrein 


est adversiim et infestum 

est opposée et emiemie 

furor P. Clodii 

de P, Clodius 

pavit rapinis et incendiia et omnibus exitîis 

a nourris de rapines et d'incendies et de tous lesjléaux 

piiblicis ; qui snnt ineitati 
publics i qui ont été poussés 


etiam coricione 

encore aar l'assem 
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5 . Qanniobrcm ilia arma ^ cciilurioties t cohortes , non 
pcrîculiiin nohis, sed præsidium denunlianl ; neqiie solùin 
ut quiclo , scd ctîani ut inaguo anirno siiiuis , horlanlur ; 
nenue auxîliuni modo dcfcnsioni lueæ ^ verùm etiani sllen- 
lium pollicenlur. Rclîqua vero imiUilutlo^ quæ quideni est 
civiurn , Iota nostra est j neque eoriun quisquam, quos tiadî- 
que intuenlcs, tindc aliqua pars fori adspici potest , el 
hujus exîlum judicîi exspeclarites videlîs , non , quum 
vîrtuti Miloni-s favet, tiim de se , de lîberîs suis, de patrie, 
de forluuis hodionio diedcccrlaii piüul. - 


3 . Aussi ces armes, ces centurions, ces cohortes nous 
annoncent une protection et non des dangers ^ ds doivent 
- non seulement calmer nos inquiétudes, mais nous remplir 
de courage; ils me promettent non seulcjucnt un appui , 
mais encore le silence nécessaire à ma cause. Pour toute 
celle multitude composée de citoyens, elle nous est entière¬ 
ment favorable, et il n’est aucun de ceux que vous voyez 
dans l’attente du Jugement, fixer leurs regards de tous les 
points d’où l’on peut apercevoir dans le Forum , il n’en 
est aucun qui ne forme des vœux pour la cause de Mîlon , 
aucun qui ne croie que' c’est lubméme , scs enfans , la 
patrie, ses propres intérêts qui sontl’objet de la discus¬ 
sion d’aujourd’hui. 



pour les hons contre les méchans^ n’a rien à redouter de 
leur S€\?cnlé. Clodius a été Cagresseur , U le proui>era ; et 
il réclame en faveur de son client , le droit de défendre 
im punémeni sa 'vie contre Vaudace et le fer de ses ennemis• 


4 * Unüm genus et adversiun nifcstnmque noliîs , eo'rum 
quos P. Clodii luror rapiciis et lucendus et omuilms exitiis 
publicîs pavit ; qui heslerriâ etiani concione iucitati sutu , 


4 - Une seule classe nous es-t conti aire, nos ennemis sont 
ceux que la fureur de C!odiu.> a nourris par ses rapines, scs 
incendies, et les désastres publics. Dans l’assemblée d’hier ils 

* 



1 




























DISCOURS 

Ijesiernâ', ut præirent toIjÎs voce ^ 

d'hier, pouf‘ nue Us précédassent ^fous par la voix 

(jnid judicavetts^ ({iiorinii clanu'ij 

(j«r) ce (jue vous jugeriez [vous dcaez fii^er'j ^dont le cri, 

fit qnis fil prit fortè , debebit adraoiiere vos , 

si qucUjtie cri a été par hasard, dc^ra avertir vous, 

« 

cjtii ne^le.xit femper 

nui a négligé toujours 

loniin'tm , que cia- 
Vhommes, et les cia- 

b rem a des le 

meurs les plus grandes. C'est pourtjUoi soyez J^uvorabLes 

Jiultces^ et deponite timoreuij si ba- 

Justes., cl déuoscz la C7’ai/îtej si vous 


VI 

reti n en U s 

eum 

civeiîi, 

que 

vous consentiez 
* 

ce 

citoyen^ 

pro 

vestra satuie 

ilhid 

gen us 

pour 

votre salut 

cette 

cLus SC 

mores m^^xîmos. 

1 

Ouam 


atitmis , 


par vos esprits, juges, et 



betis ijuBJn- Nam, si iinquàm potestas judicaiï-di 

en avez nuelqtt'une. Car, si jamais pouvoir de juger 

de viris bonis et forlibuS) si unqitàm 

sur des hommes bons et braves, si jamais (^pouvoir de 

, de civibiis benè meritis fuit 

juger) sur des citoyens ayant bien mérité 

si «ienique uiiqtiàtn tocus ordirmni 
si 'et^in jamais la place des ordres 

dalus est viris ilcdectis, ubi 

a été donnée aux hommes choisis, où 

re et sentenilis sua stiidia erga 

par le fait et lesjugemens leur zèle envers desciloyens^ 

fortes et boiios, quæ sîgnificàssent sæpè * 

braves et bons, [zèle) que ils auraient déclaré souvent 

vultu et verbis, vos babeiis piofeclô hoc 

pur le visage et les paroles , vous avez assurément en ce 


a etc a vous ; 

ainplissiruoruui* 
les plus grands 

déclara l'cnt 
ils déclarassent 

cives 



tempore oninem eain pbtestateni, ut slaïuatis 
temps. tout ce pouvoir, que vous décidiez (^de décider) 

utrùm nt'S^, qui fuitnus dediti scmpei* vestiae 

SI nous, qui avons été dévoués toujours à votre 


T //i fsîernd concione. O.tus celte assomblée de îa vcitle,le 
tiibui) Mnnatius f*Iaticiis avait tiarangué le peuple pour 1 enga¬ 
ger h ne pas laiüser écha; per itou. 

_ a y^mplissim'j/'um , des premiers oribes de UEtat , 
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lit Vûlu’s voce præircnt rjuid judlcarelis ; quorum clamor, 

sî quis forlè facrit, adiiiouere vos debeiiil , ul eiim civcui 

relinealis , qui sempergenus illud Jiofiiiniitn , clamoresquc 

maxitiios pro vesltà salule ncgtexîl. Quaniobrem adesie 

nnimis , Jiidices , et tiniorem, si qiicin liabetîs , tlepoaîLe. 

Nam si unquàm de bonis et forlibus vins, si unquàm de 

hetiè merilis civîbus polestas vobis judicaiitli j’ull ; si dc- 

nique iiiiquâtn locus ampüssimoium ordimim delectis vins 

dîilus est , ubi sua studia erga foitcs et benos cives, c[ii:r 

vuUu et verbis S3?pè sigiiificâsseut, re cl scnlenlüs declara- 

l'cni J hoc profeclô tempore eam polestalem ojnncin vos 
habetis , ut stalualis, iiliùm nos, qnî'^empcr vesliæ aiicLo- 


onl clé même excités à vous prescrire quel arrêt ils voubiieut 
que vous rendissiez. Leur clameur , si quelqu'une sc fait 
entendre, doit vous avertir de conserver un homme qui 
Constamment a hravé pour vous celle classe d’hommes 
et les clameurs les lïlus grandes- C’esl pourquoi, Mes¬ 
sieurs , ranimez votre courage, cl si quelque sentiment fie 
IVayeur vous agite , baniiîssez-le. Car si jamais vous avez 
eu le pouvoir de proiioncer sur des hommes braves el 
vertueux , sur des citoyens qui aient rendu de grands ser¬ 
vices; si jamais l’élite des ordres les plus respectables a tu 
l’occasion de manifester par des effets el un jugement so, 
lenncl, celte bieiiveiliaucc qu'ils oui mille fois témoignée 
aux gens de bien par leurs regards çi. leurs paroles; assuré' 
ment vous avez en ce moment tout ic povivoîr nécessaii'c 
pour décider si nous,qni fumes consl.'imrnent dé\ oiicsji votre 
autorité, nous serons à jamais çondamucs aux larmes;^ 
où ii après avoir été vsi long-temps en butte à la haine de 


fV«îi I on lirait alors les jngcî ; savoir : t’orfb'e tlci sénateuis 
celui des cbevatiers , et celui des tribuns du trésor. 

S A os , moi J et T, Aonius Milon, 


f- 

















t 


Ji 


i ^ 

atictorf t.'ilï, 
uulorîté , 

diu 

long-temps 


récréé mur 

nous serons soulagés 


DISCOUflS 


fid 


em 



lugeamus semper miseri j an 

nous pleurerons toujours malheureux j ou st 

vcx.iii à civilius perditîssîmU, 

touiwentés par les citoyens les plus perdus ^ 

al'qnarido per vos 

un jour pur vous 

virtiitcm 

votre vertu f et votre sagesse* 


ac vesiianr 
et xiotre 


, üapien Lia tiiqne 


5. Enim quid, 
Car tjuoi , 

laboriosius 
de plus laborieux 


fingî 


etre tnuigiue 


JiifîîceSj potest dici aiit 
Juges^ peut être dit ou 

nobis dttobus* ? Qnid 
{<jue) nous deux ? Qwoi ( peut civs 

Ttiaiiis Jo} lie jliim, inagîs excrcituni 
dit ou être imaginé'^ déplus iiuiuiet , de pins exercé {fjue) 

noLis duobus qui, addiicti spe . præmioruni 

nous deux oui ^ amenés par V espoir des rcconiptnses 

Hiuplissituoruin ad i etripulilii’am, non possnmtis ca- 

les plus grandes à la î'èpubiùjuc , ne pouvons pas nian- 

rere metn suppliciorum CMulelissinioriim ? Eqnideni 

quer de la crainte des supplices les plus cruels ? d la vérité 

cieteras tcni pestâtes et nrocellas- 
les autres letnpèles et 


putavi semper 

j'ai pensé toujours 

esse subeundas M ilofii 
devoir être subis d AI don 


diin 

seulement 


orages 


in illis fltictibus 
dans ces Jlots 


concionum, quôd st'iiscîat semper pro 

d'assemblées ^ parce que il avait pensé toujours pour 


bonis 
les bons 


contra iniprobns ; 
contre les m chaos 


Vl‘ 10 

mais 


111 

dans 


judicio 

le jugement 


et in eu consdio, in q>H» vîri amplis- 

et dans ce conscUj dans Ivcjiiel les hommes les plus- 

simi v\ ctinclis onliiiibus jndicaKGtht, i^itiniavî nuii- 
grands de tous les rangs jugeraient-f j'ai pensé queja- 

qiiàni iïiirnlccs l\ïlloni.s essebnSituros iillatii speiii 

mais les ennemis de AJilon auiaitnt aucune espérance 

non modo ad salut cm ♦•[iis rxsti ncuendam , 

non seulement pour la vie délai devant éirecieinie^ 

I Nobis duohns. Ces detix mots sont à TîildaLif, en vertu 
de ta pi’cpoï. rjrcCj en comparaison de , suiis entêndiie. 
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VÎT" 
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POUR M I L O 



:'î. 


ïiLatl Jcditl fuimus, scniper mUéri lugeamus ; an diü vexatC 

à perditîssiin^s civibus, aliquandô per vos ac vesiram fidem^ 

virlutein , sapienüainque recreemur. 

5 , Quid eniin oobis duobus, Judices-, laboriosius? qukb 

magis sollIctUim , mngis cxcrcîlLiin , dicî aul fiag'i pdVesl ? 

qui spe ampllssiniorimi praRmiornin ad rempublicam adduclî^ 

melu crudclissiirioi'iim supplicîoriini carere non possumus ? 

« 

Equidem cœleras lenapcslales el proccllas in illis duntaxat 
fluclibus concionnm semperpulavi Miloni esse subeundas » 
qu6d sempcr pro bouts coalra iiuprobos senscrat : in judicio 



ver6,et in eo consilîo , in quo ex ciuictls ordinibus aiii’ 
plissliui virl Judicarent, riunquàm existiinavi spcm uUain 
esse babiluros Milonis iniiuicos , ad ejus non salulem inodà 


. % 




. r 

ce qu’il y a de plus corrompu, votre cquîlé, voire courage, 

\ votre sagesse nous permeUront enfin de respirer un peu 
après tant d’inforlunes, 

5 . En effet, Messieurs , quelle existence plus pénible 
J que la notre? quelles inquiétudes î quel tourment ! peiu-on 
''. citer ou imaginer une position plus critique ? Consacrés au 
» ' I service de l’Etal dans l’espoir des plus hoiioraldes rccom- 
6 penses , nous ne pouvons nous dérober à la crainte 
r? dus plus cruels supplices. Que dans ces tumultes des assem¬ 
blées populaires , refTort de la tempête dût retomber 
iur Milüii , qui sans cesse avait pris le parti des gens de 
ifï I bien contre les médians , Je Fai loujoiirs bien pensé; mais 
• que dans un jugement, dans un tribunal où doit prononcer 

. ,1- 


l élite de tous les ordres les ennemis de MIloi aient pu 
concevoir l’espérance nou’seule'ncnt de le voir proscrire, 
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* ■ 1 

rscd 

•I 

etiam ad 

gloriain 

iiifringendam 

per* 

ma is 

encore pour 

sa gloire 

deviint être brisée 

par 

taies 

viras. 




de tels 

hommes. 





non - abu- 


(>• Q<Janqnam in hàc causât Jiitttces, 

Quoiffite dans ceite cause , Juges^ nous n’tiàtt- 

T. Annii, que omnibus 
de T". Jnniifs , ei de toutes 

saliuc reipubliraî, ad 

le sailli de lu lèpahlique , pour 

liiiÎHS criminis, nisi videritis 

de ce crime j d moins que vous nJayez vu 

insidias esse factas Miloni à 

des embûches avoir été Jaites à Milon par 

sumus deprecatiiri, ut 

nous ne sommes pas 

noc crinieu nobis propter prjecîara 

ce crime à nous à cause des gi'ands 

rempublîcani ^ nec- (sumus) 
ta république y et nous ne sommes pas 

si mors P. ClodÜ fuerii 

que , si la mort de P. Clodius a été 

assîgneiis idcjjco eam potins 

vous assigniez pour cela elle plutôt 

virtuti Milord'i quàsn felicltaii populi Boniani. 

a la vertu de Alilon que au bonheur du peuple Homaiu. 


leriiur tribun alu 

serons pas du iribunat 

rebus gestis pro 
les choses galles pour 

defcnsîonetn 

la. déjense 
* 

oculis' 
de vos yeux 

Clodio ; . 

Clodius} 

- condonetîs 
vous pardonniez 

mérita 
services 

poslulritiiii 
devant demander 

vestra sains, 
voti'e salut. 


ncc 

et 


devant prier , que 

.1 


in 

envers 


Sin insifiiaï illius 

Alais si les embûcltes île lui 

bac lucc- luin denique 

alors enfin 


cette 


1U ce, 
lumière. 


vos 


fuerint cl a ri Ores ’ 

ont été plus claires [.que) 

ob secral)o que obiestabor 
fé prierai et je conjurerai 


Jtidices, si amisimus caîlei'a, 

Juges ^ SI nous avons perdu les autres {choses') 


ut 


VOWJ, 
nt 

fjue cecx soit laissé au moins à nous ^ que 
defenJere itupiinè vitam ab 


lioc relinquatur saUem nobis 

V m -m m m 


de défendre impunément 

telis ^ inimicorum. 
des traits des enncuiTs. 


notre idc de 


iicoat 

il soit permis 

audacià que 
l^audacq 


I Suppl, prœ^ en coiTjparaison d-.-. 
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exslinguendam , sed t*lia»î gloriam per taies viros înli iri- 
geiitlîun. 

m 

6 . Quanquain in Itac causâ, Judices, T. Annll uîbu- 

nalu , rcbusque omnibus pro salute reîpublicæ geslîs,Htl 

liujus criminis defetisioneni non abutcniur | nisi uculîs 

viderilis insidias Miloni à Çlodio esse fadas ; ncc de(>reca- 

luri sumus , ut criinen hoc nobis multa propler præclara 

in rcmpublicam mérita condonelis, ucc postulaturî ^ iiL si 

mors P. Clodii saUis veslra fuerit , Idcirco eam vîrluli Mi- 

#• 

lonis, potiùs quàin populi Romani felîcilati assiguelis. 
Sin illius insidîæ clariores hàc luce fueriut, tum dcnique 
obsecrabo, oblestabor([ue vos; Judices, si cælera ainisî- 
inus, hoc sallem nobis ul relinqualur , ab inimicorum aiida- 
cià lelisque vllam ul impunè liceat defendere. 





» 

A 

i 


mais même de voir sa gloire flétrie par des hommes tels 
que vous , c’est ce que ]c n’ai Jamais pu imaginer, 

6 . Cependant Je ne me prévaudrai dans celte cause ni du 
Irîbunat d’Annîus, ni de tout ce qu’il a fait pour le salut de 
la République, qii’aprèsque vous aurez vu de vos propres 
yeux que Clodius a attenté à la vie de Milon ; Je ne sollici¬ 
terai point voire indulgence en considération des grands 

S 

services qu’il a rendus à la Répiihlmiie , cl si la mort de 
Clodius a été le salut de l’Eiat , je n’exîgerai point que vous 
vous en reconnaissiez redevables nlul6l à la valeur de Milon 

1 9 f 

qu’à la fortune du peuple Romain : mais une fois Pat¬ 
ientai de Clodius devenu pour vous plits clair que le 
Jour, Je vous prierai, je demanderai en grâce que si nous 


avons perdu tout le reste, on nous laisse du moins le droit 
de défendre nos Jours contre Paudace cl les traits des 
assassins. 


« 


V 

*1 
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D isco uns- 


C:S 


III. f'n ÉfAiîATiON A r^A CAUSE. A\>ani fFentrer dans te 
J and de la question , l'orateur réfute adroitement , par 
des exemples nombreux , tirés de Chistolre meme de la 

i 

■ 

Sed anteqüàiu \cnîo ad eam oraiionom ^ tjiiK 


Mats 




à ce discours^ qui 


auant aue jexnenne- 

^ ^ ' 1 ' 

est proprîa nostræ qnæstionis, ea viilentur 

est Impropre de notre quation y ces {^clioses'^pto'aissent 


refutaiida , quaî . et sîint jactata 

dcuoir êivti réjitléûs y (jtii et ont été débitées soin^cnt 


* k 


§■ * 


in senalu ab immicis, 

du/is le sénat par des ennemis 


et sæpè 
et souvent 


m 

dans 


errore eiiblato 
erreur enlevée 


venit 
est venue 


qiiæ 

qui 


coneionihiis ab înipi'ol'iis, et panlo antè ab 
les assemblées pur des méchansy et un peu avant par 

acciisaloribus, ut^ orrnii 

les accmatcuj’S y afin que y [apres) toute 

possitis 'videre plané rem 

vous puissiez voir clairement ïct chose 

i(i jndiciiitii. Necant esse Tas 

en jugement. Ils nient qu'il soit permis 

qui fa tel U r 
qui avoue 

se. Tancletn in qn'i 
lui. létUin dans quelle 

«lispiitant hoc? nenipè in 


men et 

litière à celui 


irituerl Ui- 
de fixer la lu^ 

. honùneni esse occîsnm à 
un homme avoir été tué’ par 

• 9- 

k 

urbe ' Il O mines slultis- 

ville les hommes les nlus in- 


simi 


eà 


qiiæ 


vidit 


sensés discutent-ils celai savoir dans celle qui avu 

viri 




homme 

I 

libéra', 

n étant pas encore libre , 


pnmitm ‘ jiuliciuni tle rapite M. Horalîi , 
le premier jugement de mort de M. Iloi'atius ^ 

forlissinii ; qui , ^ civllaie nondùm 

très-vaillant ; lequel y la ville 

liber.Ttn.s est * tamen comiiiîs popuH Romani, 

fut délivré Cependant par les comiées du peuple Homaitiy 

quuiu fateceliir sororem inlcrfectain esse suâ inaim. 
comme tl avouait ’sa scenr avoir été tuée de sa main. 


» P/’i'wi/jW. Ce n’élalt pas la première cause capitale; car il 
es-t à présniiier qu'il s’en était trouvé d’autres auparavant, sous 
les règnes de Roiiiulus et deKunja ; mais-c’élaît la première fois 
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nation^ cet argument àe ses advéï'sattes , f/uu'n homme 
qui avoue en avoir tué un autre ^ a mérilé lu mort. 


. 1 


r**» 


1 

-J 


I 

P 

J.i3 

sh« 


ril 


[1 


• 7. Sed anèequàm ad eam oratiotiem venio, quæ est propria 

nostræ qu.XàlioDJSf videiituv ea esse rcfutanda, quae et in se- 
natii ab inimicis saepè jnclata sinit, clin coocionibus sarpè 
a b imnrobis, et paido ante ;tb accnsatoribiis; ul omnî érrore 
siiblato J rem plané qiiæ venîl îiM'jMsdictnm, vid^ere possitis. 
^Vgiint’iulueri luceiil esse fas^éî} qiii a se^homîaein occisum 
esse fatealur. In nuâ-landèm. orbe'héc bqthîncs stidlissinii 

' V' ■ ' ' O » • **f**i î'^ • * * C* *0' 1 ■. 

flispulant ? nenipe in ea'qtiæ pninnm judicnmi décapité 
vidit M. Horatii, fortissîmi viri;qni, nondlnil lîbetâ civilale, 

1 i. 

tamen popuü Roinaiii coiiiitiis bberaliis est, quum sua 

■ ® i 

manu sororeni inlerfeclam esse falereUir. 


1? 


> j- 


-, • 

I 

•il 

i'J 

rfi 

a • 

-J 

■iV 






7. Mais avant -^'ji’aborder le point essentiel de la 
question, je crois devoir rcfut'ep des objections souvent 
répétées par nos ennemis dans le sénat, dans ies assemblées 
du peuple par des factieux , et il n’y a qu’im moment par 
les accusateurs ; alors , toute prcvenlion cnlîéreinenl dissi¬ 
pée, vous pourrez voir clairement sur quej objet vous avesM\ 
prononcer. Ils prétendent que quiconque s’avoue homicide 
est dés lors indigne de'voir le Jour. Eh dans quelle ville 
souiicnneiit-üs une telle prétention? C’est précisément dans 
celle qui fut témoin du premier jugement capital en la 
personne d’Horace , de ce hrave guerrier qui même avant 
l’époque de notre liberté, ne laissa pas d’élre absous par 
les comices, quoiqu’il confessât avoir tué sa sœur. 


qu’nue cause de celte espèce était portée au jtigeraent du peuple, 
■|-J en vertu du droit d’appol qu’il venait d'obtenir 

i 

ÿ 

'■r 


Nondùm iiÔerd civitate ^ puisque Rome était encore sous la 
puissance des roîs. 
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DISC O uns 


An est quisqiiam, qui îgnoret Ivoc ^ 

£st-ce r/ue il est tfueUfu^un^ fjui ignore cela y 

fie ho'miné 


quum 


qureratur 


0CCI50, 


aut 

ou 


lorstjue il est in/hrmé sur un homme tue y 

solere negari omnino esse factum, 

qu'U n coutume d'être nié tout~à-^'att cela fumoir été fait y 


aut 


‘dcfcnrlt 


esse facTiim rectè ac 


pire.' 


? 


ou iVêtre défendu cela avoir été fait bien et arec droit ? 


Veib 

Mais 


] iiisi exlstimatis P. Afrîrannni fuisse 

ti mçhis que vous P. VAfricain '^ayoir été 

«Icineutein, q(p, ' quaim' • iii^^-,if^|sg.TfretiM’ J j 

lui qui ^ comme ilélaU interrogé sediticusement 


! 


'JS I -1 ' 111 . ' 

à C, Caibone, tinbimo plebts, : iti conciono, 

par C/Carbon y tribun du peuple y dans. Passemùlée y 

qiiid scritivet de morte Tlb. Gracclti*, respondît 
ce que il pensait de la mort de Tib.GracchuSy l'èpondit 

viclei'i cæsLini ]ure> JLnini aiit ilie Aliala* 

q 11*^11 paraissait tué avec fuslice. Car ou ce ^futla 

.Scrvilius, aut P. Nasica, aut L. Opiniiusau t C.M.1- 

iServilius y ou P, iS'asicay ou L. Opimius y ou Ct.Ma- 


rius 
ri as 


aut J me consulej ^ senalus ncqiie posset 

ofi, «fO! consuly le sénat ne pourrait pas 


non liabci'i iiefatius, si cives sceleratos 

ne pas passer pour crhninely si tes citoyens scélérats 


în'ci’flci esset 
être tués était 

hoinînes 
des hommes - 


llaque< 

C ^es t 


Jinlices. 



J 


sine 

sans 


Causa 

sujet 


nefas. 

non permis. c^ esi pourquoi , 

tîoctîssinii protUdcruiit iiiemoiiæi non 
ti ès-savans ont livré d la mémoire non 

k 

Iioc elîam în fabulis bclisj 

cela même dans des fables supposcesy 


l 'J'ib, Gracchi. Tibér ius Gracchus avait élé mis à tnoi t , 
comme agilaieur et pcriuibaicur <lu repos public. 

'2 Ahata £^/e,otc, Servifius Aliata fut lu lueurlrlet' de Sp. Sïé- 
lins; P. Scip.?! as ica Jirigua conlre Tib. Graccbiis le mouvement 
où celui-ci [ïcrdit la vie ; L. Opimius, consul^ niiià pri.v b lèie 


de C. Gracebus , attaqua ses pailisans j et le pouisuÎYU liii-mcme 
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8, An esl quisquam qui hoc îgnorel, quuin de iiomine 

occiso quîei'atui’, aul negarî solere, omniiio esse factum, 

aut reclè ac jure factum esse defendi? Nisi vero existitnalis, 

deinetUem P. Africamiin fuisse, qui, quutnà C.Carlïone, tri- 

huno plebis , în coucionc scdiiîosè iulerrogavelur, quid de 

Tib. Gracchi morte senliret, rcspondît jure cæsuin vîderî. 

^ « 

Neque enim posset aul Aliala ille Scrvilius , aut P. Nasica , 
aul L. Opîuiîus, aul O. Marins,’ aut, me consuic, senalus 
non iiefarius haberi , si sceleralos cives îtilerficl nefas çssel. 
Ilaque hoc , Judîces , non sine causa , ctiam fîclis fabulîs, 
doctissiini homincs memorîæ prodideruut, ciim qui palris 


8; Qui ne sait que, quand on informe d\in meurtre, l’ac- 

« 

Cusé ou nie le fait ou se renferme pour sa défense dans la 

quüslioa du droit. Eh pensez-vous donc que P, l’Africain eût 

« 

perdu le sens , lorsqu’inlerrogé en pleine assemblée par G. 
Carbon, iribun du peuple , sur ce qu’il pensait de la moi t de 
Tib. Graccous, il répondit que ce meurtre lut paraissait Icgi- 
lîme. Comment en effet justlherServiliusAliala, P. Nnsiea, 
0^:pitTjius, Marins, el,sous mon consulat, le corps entier du 
sénat, si c’élail un crime d’ôlcr la vie à des scélérats? 
Aussi n’est-cc pas sans, raison que, dans leurs tragédies, les 
plus sages de ronliqiiité nous ont transttiis que les opinions 


jusqu’à ce qu’il fût lue j C. Marius coniballii contre..Saturuiiius 
et G la ucia : ces deux boiiie-fcux furent vaincus , et périrent 
onsuilc victimes de la fureur populaire. 

3 Mc cousuZe, Cicéron lajinelle ici Ta inori des complices 
de Catilina , qu’il avait livrés au supptice d’après un décret du 
Bcuat. - 
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eum 

Celui 


» DISCOU ns 

qui' neravisset niatrCm causa paltis 

<jid aurait tué sa mère à raison de son père 


Lilciscerult, 
deratit être venqèj 
■ f 

vavîalis , ' HOU 
partagés 5 non 


•(tsse) libéra tu m -senteniiis liominum 
aroirèlé délivré par les avis " des hommes 

Golùm senteutià humariâ, * 

seulement par un jugement /ih//iûïVi,- 


sed eliaur dex sapientissîmæ. 

mais encore Qmv Le jugement) de la déesse la plus sage* 


Quotl .si 
()ue si 

intc'iüci 
être tué 

(liiiniiim, 
de jour , 


il(lOilecirn tabiilx voliienint fureiu nocturnum 
les douze taùles ont vouLti un voleur nocturne 

quoqiio modo, ’ atitein fuveni 

en ijiieL(/ue manière aue ce soit ^ . mais un voleur 

si se défendent ti'Io iuLerfici îm- 

s'U s'est déjendu avec un trait être tué impu- 


purie , 
nèinent 


qiHS 


est 

est 


({iioquii modo 
de tjueltjue luatiière aue 


vidtat 
il voit 


gla liuiii 
le glaive 


qm 

celui ffui 
qui s 

qtielfju'un 

porrigi 
cire présenté 


putet esse puinenduiii^) 
pense devoir être puni , 

P 

si t intcrfecttis, quiim 
ait été tué , lorsque 

aliqiiandô nobis 

quelquejhis à nous- 


ab 

par 


lepîbus ipsis ad liomluem occidendum ? 

Les lois cllcs-nt'émes pour un homme devant être tué?' 


IV. Ou peut et Von doit même user de violence contre 
celui (fiii nous attaque. Lu loi ne nous permellrail pas 
de porter des armes , si Cusage nous en était interdit. Il 


g. Arqur 
C'f.rte.s 


si idlnm tempus bouilnis necandt 

si aucun temps d'an homme devant être tué 


pire 

avec justice 


est, qiix sont multa, - 

est, lesquels {temps) sont nombreux ^ 


iilud est 
celui-là est 


non modo jnstiini , verùm etiani 
non seulement jusie\ mais encore 


J 




0 


neces-- 

néces^ 


I Enm'qui, Exemple tiré de la Fable. Oreste c[iii avait vengé 
sur Clytemnestre l’assassinat de son père Agatnemnoti , fut 
traduit devant l’Aréopage, comme meurtrier fie sa mère. Les 
seiniirieds des juges étant partagés, varLuis honiinuni senten’' 




i - 























A 


I 


m 

4 bé*, 


‘K 

r 




r-rîî" 

■ r 


.- - • f 

f 1 

!»■ ' 

r« 

inps 

I ■ 

• ■ 

\iü 


ulcîscendî causa , inalrcrn nccavisset, vai ialis hoiniiium 
SiMitcntiis, non so]ùni huinanà , sed oliam sapteiUissiniæ 
dcæ sentcDliâ liberatunV. Qu6d si diiodecim tabulm noc- 
Uirnum fiireni^ qiioquo modo, dluriiühi autem , si se lelo 
defenderit, inlerfici iinpunè, voluenmt ; quis est qui , 
qiioquo modo quIs interfeclus sit , puulcüdurii piiU'l, 
quum vidcat aliquaiid6 gladiuni nobis ad occidendum bo- 
iniiiem ab ipsis-porrigi legibus ? . . 


des jugea étant parlngéeSj un fils qui, pour venger son père , 
avait tué sa mère , fut absous non seulement par le suffrage 
des hommes, mais encore par celui de la plus sage des 
Déesses. Si les lois des douze tables ont voulu quVn tue im¬ 
punément un voleur de nuit de quelque manicre que ce soi t 
et un voleur de jour qui se défend avec une orme ; qui peut 
croire qu’il faille punir, un homicide de quelque manière 
qu’il ait été commis, surtout quand !l voit que les lois elles- 
mêmes nous mettent quelquefois le glaive à la» main poue 
en frapper un homme ? ^ 


si îH 


0' 




y 


« 

O*' 


agît donc dé dislînguer /’intenlion pwstfue 

le crime résulte du dessein prémédité , et hon de Vaction 

clle-^TneniCi, (10)1 inciu. 

. t’v ï ' Î.I» -'l>i n i>VV - 

, ■ l k ^ % 

g. Atqui si tempus,qst ullum jure homînis DCCaDdij(qt!æ 
-nuilla sunt ) , cerlè illud est ^non modô jüsiuniverùrn 

t J lUJ 11 ^ 

■ « 

' ' ._n . -—- ' ■ ' - t ■ 


1). Mais s’il est une cîrconslànce .4 cl elles,fiont^cn grand 
noittbqe, ou le meurtre'soitlégilin^e^ il devient non'seulemeni 












'tiis 9 Minerve'tlit-on donna ton salTi'age'en sa faveur ÿ et le £l 
absoudre. . l j.» ti Vi . .A';>v, ^ 

1 Puniendum ^ que l’on doit scvlt; .contre U meurtrier . -sio)s 

f ^ 


aucun examen. 
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DISCOURS 

%. 

vis il lata clefenditur vî* 

lajorce portée esLa^eiulueparlajorce* 

in exercitii C. Marii . tribunus militaris, 
dans C armée de C. IHar iusun tribun mxliLaire^ 


qmim 

lorsque 


Quum 
Lorsqu fi 

pi’OpinquLis ejus iinperaloris, eiipcii'et pinlifittani mi- 
pareut de ce général , cnlei»üit La pudeur à un 

‘ C ^ 

lili , interfectus est ab eo ciii afferebat vini. 

soldat^ iiyiit lué par celui à qui il apportait violence^ 

Eriiru ailolesceiis probus nialuit facere peri- 

ht 


ai^ec 


le jeûne homme nonnete aima mieux agir 

culosè, quàni perpeti turpitei-; aique ille vir 

danger^ que de sôuJJ'rir honieusemeni ; et cet homme 

summus liberavit è perictilo-hunc soliiLum è scelcre. 

ger Lui délivré du crime. 

afferri , insidia- 
ce à un as- 


très~grand . déliv/'a du danger 


Veio 

qu® 

nex injusta 

poLest 

Mais 

quelle 

mort injuste 

peut 

' tori 

et 

latruni? 


. sassin 

et à 

un brigaiùi ? 



10 . Quid voluni ' no'strî comiiatusj quid (votant nôslri) 
Que veulent nos escortes^ que veulent nos 

gladii ? * quos cerlè non liceret 

glaiVÊS ? lesquels assurément il ne serait pas permis 

habere , si liceret nuUo paclo uti 

d'avoir, s* il ri^était permis en aucune manière de se servir 

illls? Igitur, JudiceSj base' les nou est scrlpla} sed 
d'yeux ? Donc ^ ^ Juges.^ celte^ loi n^est pas écrite , Miai.î 

(csl) nata, quaai non didicimusaccepimus , 
est née, que nous ti^avons pus apprise^ nous ii^avons pas reçufi, 

leeimuSJï i'ni.'iiverùtn ‘arripuimus,haiistmtis, 

nousn^avons pas lue: mais nous avops saisie, nous avons puiséca 

t ' 1 , f ' ‘I > ' . . ^ 

expressiiniis ex naturâ ipsâ : ad 

nous avons exprimée 


sumus 


de la nature elle-même : 
non docti , , sed facti 


€t 

non 


^ -.- - , -, 

laquelle loi nous sommes non inslruits\^ mais J ails ^ non 

instituti, sed imbuti j ut . si «bstra vtta 

élevés , mais imùus y que -si notre vie 

aliquas insidlas, si 


inci disset 
était tombée 


in 


dans quelques' embûches, si, elle était tombée dans 

■ ^ 

1 Le non qui est deyant didicimus roodiûe aussi accepimus 
et Legimus. 
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jcllain ueccssariLiin , quuia vi vis ülaLa dcfi^iiclilui'. Pudîci- 
Uiam quiim erîperet milkî Irlbimiis militaris iu excrcilu C. 

! Marti, propinqniis cjus îinptïratorîSj intcrfectirs ab èo est eut 
viin aflerebat : raccre etiîin probiis adülesccns periculosc , 
rjtiàin perpcll turpiter nialnil > alqne hjinc iJic vir suiuinus, 

scelere ' solulum, pericula liberavit i ÎDsidjatori voiô et 

* ^ 

îaironi quæ polest afTerri injusla nex 'l’^ * 


K 


10 .'Quid çomitatus nostri, quid gladil voluiit V quos 
liabere cerlè, non liceret, si lUi ikitsuLtilo pacto llceret. Est 
iigîtut' bæc > Jiuîices , non scripta , sed''nala lex : qnam non 

I ' * * V ar- 

■’* jdidicinnis ^ aGcepinnis j icgiinus i verùui ex nalurâ ipsà^ 
a,i'tipuîtnus, liausimus, expressitnus ;adqiiaui non docli,5e(l 
facti ; non iastitull, sed iinbuli sunuis : ut si vita noslra in 
aliquas Insidias, si inviiîi) si în Icla aiil lalronuni, aut ini* 
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i Jov 


is 


juste, mais nécessaire , quand il s’agit de repousser la force 

pur la force. Un tribun, parent de Marius, TOuUualtenlcr à 
[ ^ ^ 

! la'vertu d’un jeune hpmnie , iLfultué par celui qu’il voulait 

.séduire. Cet-honnête jeune homme aima mieux exposer 

r pu 1 ses jours que de souffrir celte iufaiiiie, cl ce grand général 

ledécîàra non coupable et le délivra du danger. Quoi donc, 

Jfc * * < 


■ \A 


il 




I 


mellré à,mort un brigand un assassin serait un crime ? 

- ^ I ^ l 

^ * 

lo. El à quoi'servent ces^ escortes, ces ports d’armes? 
certes II ne serait, pas ^per^piis de les avoir » s’il n’était pas 
jiermis de s'eu scrviij'i En effet, |.Mpssieurs , il est une loi 
nouéèrite , mais innée, ‘loi que nous n’avons ni apprise , ni 

ne part, mais que nous te> 


I l ejue ae personne , nr 

#V-v' J ï ’ ê 



* nous , que nous puisons , que nous tirons ou sein meme de 
.! la nature.» loi qui, n’jï\ bcsqip ni ,dfi .leçons ni de^ pré- 
V . cej^t'cs, mais que nous ttbservdns.par*inspiration , par senti- 

J ■ f 

inerU; celte loi veut'que si notre vie se, Ii^ouyc exposée aux 

1-1 S J I / ^ : I ^ i i ta, J * Z 
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VI m ,• 

la violdic 


e 


laironuni 
de brisands 


tela aut 

Les tt'aUi ou 

onirits r?4Li(* saliiUü 

tout mnjf'eri de lu xue 

cüsct honesta, Knlni Icqes si lent 


51 1 11 

si elle éiail Louiiièti dans 


a tu iDitni coruni, 
OH d'^entiûinis , 


expedlentlre 

déviant être dèliin~ée Jàl honnête. Car les luis se Ldsent 

Él' 

inter arma, nec- jn lient so exspectari, 

parmi les armes, et li^ordonncnl pas elles être attendues^ 


quum pœna injusia .s!t lueinla 

quand une peine injuste est devant être payée 


qtii 

qui 

sit 

doive 

II. 


vult esspeclare 
veut attendre 

m 

repetriida. 
être retiré-. 


an Le 
avant- 


(juani 

que 


pœna 

un châtiment 


Cl 

à celui 

jtisla 

juste 


F>isl 


lex 


ipsa 

elle-même 


dat persapîenter et 

donne irès-sait^emc/it et 


Quoique la loi 

in quodain modo 
en certaine manière lacitcment le pouvoir de se déjendre ; 

vetat non . modo® iioniineni occidl, 


laritè pote>l.item defemVendi 


({uæ 

laquelle défend 

É 

sed esse 

mais être 

occîdeiidi î 
devant être tué 


non seulement 

cum tülo 

avec une arme 

ut 


un homme 
causa 

à raison de 


etre tue ^ 

h.omtnis 
iiti hoiu ne 


reiur, non 

-cherché • non 


pi*o 
pour 

dicaretur 
pas jugé 


qimrii causa quatVe— 

-en sorte que ^ puisque le motif sertui re~ 

telunn, qt«i esset usns telo 

/’a> 7 /»e , celuiqui se serait seivi d*une arme 

sui dcretidemîi, non ju- 

la cause de soi devant être défendu ne serait 


causa 


habutssc 
avoir eu 


tel U ni 
une'arme 


causa 
pour cause 


lioniinis 
d'un homme 


occideiidi. Quapropter opulet ut hoc maneat 
devant être tué. Cest pourquoi it faut que ceci reste 

in causa, Judices: enim non diibitu qiiin sim 

en cause y Juges:’ car je ne doute pas que je né sois 

vobis meam deiensionem^ si 


I 


probaturus 

devant prouver à'uous Wia déjense y si 


vous vous 




I Etsi. CmTection oraioire. ïpsà lex. Là loi t.ornélia , pii- 
bl iée comte les assassins ^ sur la proposition de L, Goinél. 
SvUa, 

'a Ao/i modo pour non qtridem* « même pas. » 

3 Quuin causa j etc. Puisque la loi ne s’occupe que du motif 
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tnicorum incidisset; oniiiis honesta ratio esset expedîendæ 
salutis. Sîleijt enîm leges inter arma ^ nec se exspcclari ju- 
bent, quüm eî qui exspectare velit, aiilè injusta pœna luenda 
sit, quàin jusla repeleuda. 



11 . Etsi pcrsapientcr , et quodam modo tacite , dat ipsa 
lex poleslatein defciidendi; quæ non modo homiucni oc- 
cidi, sed esse cuni telo, hoinlnis occidendi causa, vetat î ut, 
i J quuin causa non lekmi quæreretur, qui suî defendendi 
cau^ telo esset usus, non hominis occidcndi causa lia- 
Unisse telum judicaretiir. Quapropler hoc maneat iu 
causa, Jtidiccs : non eiiun dubito, qutu proboturus sim 


H B % 1 * I * 

attaques ou a la violence d un brigand , dkm ennemi tout 

, ' I 

l moyen soit honnête pour la sauver. Les lois se lalseut au mi- 

_ - ! \ fl “■ 

lieu des armes, elles n’ordorincDt pas qu’on les attende, lorS' 
^ que celui qui les atlcndraitserait victime dkinc violence in- 


I I. 


juste , avant d’eu pouvoir tirer un juste châtiment. 




i- 


II. Mais c’est avec beaucoup de sagesse que la loielle- 
^.(«•1 même nous donne une permission tacite.de nous défendre 

U * ^ 

elle qui défend non seulement de tuer, mais de porter 
une arme dans celte intention , afin que dans PexamcTn 
* J du motif éxclusiveraent à l’arme ; celui qui s’en serait servi 
' H pour sa défense , fut jugé ncTavoir pas pVise dans 1 fnten- 
i*"^.Jtion de commettre un meurtre. Que ce principe reste donc 
’ constamment établi dans fa cause dont, il s’agit, et je ne 
' i^'ldoule pas que ma défense obtienne yo$ suff rages ,* si vous 
«Mvous rappelez ce qu’il est impossible d’oublier, nuè nous 

; ..._ v.'.v .\ 

qui nous fait porter une arme, et non du pôit même de cette 
arme; c’est-à-dire, puisqu’elle ne renferme point la défense 


expresse d’en porter , niais qu’elle nous défend seulement d'en 
porter avec une mativâîse intention , par éxemnîe, dans le des¬ 
sein de tuer un homme. , ‘ 
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nerilis 

rappelez 


oblîvîsci. insidia 


id quod non potestis 
ce Que vous ne potwez pas oublier^ un assas 


torem posse mterfici jure. 
sin pom^où' être tué a\>€C justice. 

V. Vorateur s'atiache a réfuter cette assertion des enne¬ 
mis de son client , fpte le sénat regarde le meurtre de 
Clodius comme ttn vèriiahle attentat contre la république. 
Il en prouve la fausseté j par le récit même de ce qui 


in 


12 , Illdd sequilur quod Jlcitui* srrpissimè ab inîmi- 

Celà. suit nui est dît très~sou%*ent par les enne~ 

ci» Milonis, senatum judicasse caîdem, 

jtiis de Milan ^ le sénat aif air jugé le carnage, 

quâ P. Clodîus occisu» essefactam contra rempu- 

îequel P» Clodius Jut tué, at^oir éiéyail contre îarépu- 

* 

9- 

Lltcam, Veto senatus lUarn comprobavit non solùm 

Mais le sénat V a approuvé non seulement 

sed ctiani finis sLudiis. 


bliqtie. 

suis 

p£{V. 

iCniDi 


son teniiis 


sujjvages, mais encore par ses affections. 


qtiotics 


ilia 


causa 


» 

est aria à nobis in 


Car combien de fois celle cause fut plaidée par nous dans 

■ 

'^senalu ? qnibus assensionibus ordinis nniversi? 
l.e sénat? avec quels assentimens de Vordre entier? 

tacitts, ncc occullis? Enim quand» 


quam 


> i 


nce 


aueç co}nbic^^^^{yni secrets*, ni cachés? Car quand 

senalu, ' A'qqueutissimo quatuor^ ad sunimntn qtiînque 
dans le sénat le plus nombreux quatre, au plus 

sunt inventif qui non probareiu 

ont-ils été trouvés , qui approuvassent pas 

M ilonis?' Jllœ concîtnies întermorttiæ luijus 
de MHon? Ces haraiigucst ihletTompucs de cet 

'1 ' i' i* ^î* 

tifiüutn - 1 -'- 


cinq 

calisaro. 
la Cause - 

Ambusii . 
ustus. 


avant. 


tribun du peuple l 


e 


rent 


dan. 


quîbüs 

lesquelles 


ci'iininabatm' 
il accus^i\iL , , avcç^^itlviG^ 

uicfjvet senalurn dccenierc - non 


<1 . quolldiè 
tous les jours 


nieani potcntianj,f 
mon pouvoir. • 


qunni 


1 


flen tiret,? 


lorsque il disait le sénat décréter non , c,equs il rehsait,\ 








£«- 
hf i 


fi 
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:]e. I vobis defensîonem meam , si id memînerilis , qnod oblivîsci 
tu -1 non potestis, insidiatorein jure interfic) pcsse. 


pouvons en touleinslicc donner la mort à qui attente à nos 
jours. 

sVs/ passé dans le sénat , au sujet de celle ajjf .tire. C*cst 
contre le gré des sénaicurs , qu^une procédure exiraordi- 
naire a été ordonnée par Pompée contre Milon. 


}} 

iA\ 

â • 

V 1*- 

y'- 


12. Sequitur iiliid, quodà Milouis iuimicis sæpis&imè di- 
citur, cædcin in qui P. Clodius occisus est , scriatmn jurlî- 
câsse contra rcinpub.licam esse i'acîam. ]]] ani verô senatus 
non sentciuiis suis solùni, sed ctiain studiis comprobavit. 
Quoties eniiu est ilia causa à nobîs acta in scuatii 1 qiitbus 
assensionibus univers! oïdiuîs^ rjuain nec tacîlis ,necoccub 
tis ? Quando enîin frequentissiino sénatii , quatuor, ad sum¬ 
mum quinque surit in vent! , qui Miloriis causarn non 
piobarenl? déclarant liujus Amhusli tribuni plebts üIïb 
înlermorluæ coiiciones , quibus quotidiè ineain polenliain 
invidiosè criminabatnr, quum djccret, senalum non quod 


•ü? 





qjy 

i* ■ 


.v|ÿ.H I 



I 


.. • 


«énat 


,1 


b la. Vient ensuite ce que nos ennemis ne cessent de 
répéter , que le combat où Clodiusfut tué a été jugé par le 
sénat un aiicnlat contrôla ïlcpublique; loulefois leséiiat, non 
seulement par ses sufTrages , mais encore par des marques 
de sa lûenveiilance , Pa constamment approuvé, Combten 
de fois cette cause a-t-elle clé par nous,discutée dans le sé¬ 
nat? Avec quel assentiment de l’ordre entier 7 assentiment 
ni tacllcni caché ? En eflél, dans les assemblées les plus nom¬ 
breuses, s'est-îi jamais Irouvé quatre sénateurs, ou cinq au 
plus, qui fussent opposes à M îfon ? C^est ce que prouvent suf¬ 
fisamment les harangues avortées de ce'li ihun incendiaire, 
qui tous les jours accusait ma puissance, prttcndaot que lé 

nonce qu’il pensait, mais ce que|e voulais. 
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DISCOURS 


seil quocl ego vclten]. Quæ quîdem si 

mais ce (jue moi je vottdvais.. Lequel à la vérité si 

est appellanda pntentta ^ potiùt quàm mcdîocris 
il doit être appelé potu'oir , plutôt que une médiocre 


.luctoi i us in hûnis 

atitor Uc dans les bonnes 


causis 

causes 


proptev 
à Cause de 


magna 

grands 


mérita in rempulilicam, aut nonnnlla gratia apud 

scj\>ices entiers la république^ ou quelque crédit auprès 

homines propter ni eos la bores officiosos ; a ppel- 

des hommes à couse de mes travaux ojjicieux ; qu'lisait 


letiir 

ità 

sanè, 

du ni modo 

nos 

utamur 

appelé 

ainsi 

assurément 

poiu'i^u que 

nous nous servions 

ci 

pro 

salute 

bonoru m 

contra 

anientiain 

de lui 

pour 

le salut di 

gens de i>icn 

contre 

la Jolie 


perd î loin in. 
des gens perdus* 

i3. Vcrô senatLts pulavil tamen nun(]i]àiu banc 

Mo is le sénat a pensé cependant que jamais celte 


ijiiæsiinnetn , etsi non est iniqua , 

question J quoique die ne soit pas injuste^ 


tueiKlam : 

enim 1 

e^es 

crant . quæstiones 

être établie : 

car des lois 

étaient 

J des questions 

vel de 

cæJe , 

vel 

de 

vi ; et 

ou sur le meurtre , 

ou 

sur 

ta vto/e«ce; et 

P.Clodii 

non 

affeicbat 

se lia lui 

de P* CLoditis tû 

apportait pas 

au sénat un 

maeroreni ac 

luctuin. 

ut 

. h o va 

chagrin et 

deuil 

, pou 

" que 

une nouvélle 


consti- 
ne doit 

erant 

étaient 

mors 


tantum 
si grand 

quæstio 
question 

cOnsiitocretur, Enim qu>6 potcst credere senatmn pu tasse 

fut établie. Car qui peut croire que le sénat ait pensé 

novuin judicium constituendum de inLerÎLii 

un nouveau jugement devoir être établi sur la mort 

ejus lie illo încesio* stupro eu Jus polcstas 
de celui sur cet incestueux viol duquel le pouvoirs 


t Qunislione/H. La procéduie extraordinaire que Fompéearait 
ordonnée contre Milon. 

î Incesto stupro* On avait accusé Clodius d'un, commeice 
crimioel avec Ponipéia , femme de Cé:iar , auprès de laquelle 


Ci 


es 

A-. 
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seulîret, sed quod ego vellem, deccrncre. Qiiæ qiiidem si 
potenlia est appellanda, potiùs quàm , propler magna in 
rempublicani mérita , rnediocris in bonis cansis auclorilas , 
aut propler officîosos iabores meos, iionnulla apnd bouos 
gratia ; appçllelur ità sanè, duimnodo eâ nos ulanuir pro 
saillie bonorwm contra amciiliaTn perdîtornm. 

«I 

i3, Hanc. vero quæslioneni , elsi ifbn est iniqiia , mm > 
quaiii tamen senatus consliluendam putavît : erant enîtii 
loges, eraul quæsiiones vel de cæde , vel de vi ; ncc tantiini 
mœrorem ac luclum scnalui mors Cloclli afferebal , ut 
nova quæslio conslilueretur, Cujus enim de illo inceslo 
stupro judicium deceinendi polestas senatui esset ercpla, 


Si l’on doit nommer puissance , ce qui csl plutôt une faible 
considération dans les bonnes causes , acquise par les 
grands services rendus à l’Etat, ou quelque crédit auprès 
des gens de bien , fi uil de mes soins officieux ; qu’on lui ' 
donne ce nom si l’on veut, pourvu que je l’emploie pour 
la défense des gens de bien contre la fureur des factieux. 

i3. Quanta la|^'ésente enquête, bien qu’elle ne soit en 
rien contre la justice , le sénat cependant n’a jamais pensé 
qu’elle dût être établie. li existait des lois, des tribu¬ 
naux pour informer du meurtre et de la violence, et la mort 
de Clodius ne causait pas à ce corps une douleur assez vive 
pour établir un nouvel ordre de choses. Etait-il croyable 
que le sénat à qui l’on avait ôté le droit de prononcer sur 
l’adultère sacrilège de Clodius , pensât qu’il fallait ëta- 




il s’était introduit pendant la célébration des mystères de la 

Bonne Déesse. Il n’échappa à U condamnation qn’en se faisant 
redouter. 
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futUcium 
un jugement 


4 * 


iguur 

donc 


senntus 
le sénat 


esset ercpta 
aurait été enl&^é 

decrevit 
U't-il décrété 


senatuî ? 
au sénat ? 

inccndïiiivt 

l'^incendie 


decerïMndi 
de décréter 

■ Ctir 
Pourquoi 

cuîjæ , 
de la curie 


lia ne cædcm ipsara ftictainesse contra rempubltcatn ? 
ce meurtre mêm^ avoir été J ail contre la république ? 

Quia tinquàm nuUa 


oppiiguationem* ædiuni M. Lepidî, 

C attaque de la maison de M. Lepidus , 


VIS 


est sHscepla 


Parce que jamais aucune violence ri^a été entreprise 


in civitaie libéra inter 
dans une iHUe libre entre 


cives, 

citoyens 


non 

non 


contra 

contre 


reitipublîcani, Enim ilia deferisio. contra vina non est 
la république. Car ceitè déjhtxse contre la violence 


iinqulim 

jamais 


optanda ; 
désirable / 


sed 

mais 


noniiunqtiàm 

quelquejois 


est 

elle est 


necessaria : vero nist 

nécessaire : mais à moins que 

Tib. Gracchus est cæsus. aut 
Tib, Gracchus yiu tué y ou 


(eœsus est) , ant 
d'ut tué^ ou 

oppressa sont, 
Jurent opprimées , 


qiio 

dans lequel 


aut ille (lies in qno 
ou ce Jour dans lequel 

ïlls ^ qiio Caius 

celui dans lequel Caïtis 

arma Saturnlni 

les armes de ,Sulut'n:nU 5 


non 


vulnerarunt 
ont pas blessé 


eliamsi è republicâ, 

quoique de la république ^ 

rempublîcani. 
la l'èpublique. 


ta mon 
cependant 


*r 

-1 Oppugnatiqnem œdium. Peu de temps après la mort 
ums J M. ÆmiHus Lépidus fut créé interroi. Comme il 
‘assembler les comices , parce qu’il était contre l’usage que te 
•ernier interroi procédât à l’élection des consuls, cl que d’aîl- 


d 

P' 


t de Clo- 
refüsait 


f 
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de ejus jntcritn qnis pot est cre'^lere senatuni jiiüicîuiii 
novum consliluendum putâ.çse? Cur î«;îtur înccndium cu- 
riæ, oppugnatiouein ædiiini M. Lcpidî, cædem banc 
ipsam, coDtra rcmpublîcam scuatus factam esse dccrcvîl ? 

Quia nutla \is uiiquiini est in Itberà civitatc suscepla inter 

* 

cives , non contra rempnbtic^m. Non ciiiiii est ilia defensîo 
contra vim uuquàtii oplandojsed nonnunquàtn est iicccssa- 
ria : nisi ver6-^util1e dies , in quo Tib. Gracclnis est cæsus, 
aut ille quo Gains, aut quo arma Salinninî oppressa sunt, 
eliamsi è repubÜcà , renipublicam lanicn non vnlncrârunt. 


i«t . 


blir un tribunal extraordinaire pour vengersa mort V Pour¬ 
quoi donc le sénat a-t-il jugé PElal compromis dans Pinceu- 
die du pal ais, dans PaLlaque de la maison de Lépidus, dans 
raclion où Ciodiiis péi tl "ï C’^slque dans iwi état libre tout 
acte de violence entre les citoyens porte nécessairement 
atteinte à la chose publique. Cotte résistance de la force 
à la force n'est jamais à désirer , et quelquefois elle devient 
nécessité. A moins qu’on ne dise que le jour qui vit périr 
Xibérius Gracchus , et ceux où périrent Caius et Saturnînus 
^ armé contre PEtat, n’ont pas fait une plaie à la République, 
quoique les exécuteurs fussent tirés de son sein. 


leurs Ü no le voulait pas, Met. Scipion et Hypséus, tous deux 
ennemis do Milon, tinrent sa maison assiégée pendant les cinq 
jours de son îniçi règne , finirent par en briser les portes , et s*y 
livrèrent à loules sortes de violences. 
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VI. Il poursuit toujours son même raisonnement. Si le 
sénat eût été libre de suhre sa première impulsion^ l iif-' 
faire aurait été jugée exiraorclinaîrement , c* esl-à-dire 
(le suite , iionobstant les causes antérieures , mais selon 
les anciennes lois. Si le tribun , organe des partisans de 
Clodius y est venu à bout de paralyser la volonté du sé- 




[taque 


ego ipse 


tlecrevi 


cjiium 


C’est pourt/uoi moi - même fai déeidé,^ lorsque 

constaret cædem factain esse in 

il èlaii constant un meurtre avoir été fait sur là voie 

Appiâ, eum qui defemlîssel se non fecisse 
j4ppiay celui qui avait déjendii soi n avoir pas agi 

Contra rempublicam * sed qiium vis inesset in 
contre la république ; mais comme violence était dans 


re 


et 


w -m I 


lej'ait , et 

cri me n 
l’accusation 

ücuissel 


insiaiæ, veservavi 

que des embûches y étaient aussi , fai réservé 

k 

judicio',' nolavi rem. Quod si 

au jugement , j’ai noté la chose. Que si 

senami per ilium furiosum® Irîbunum 


il eût été permis au sénat par ce furieux tribun 

pei üceie quod ■ senliebat , babert-nius nunc 

d’achever ' ce que il pensait , nous n’aurions présentement 

nul Uni quxâUonem nuvam : enim 
aucune question nouvelle ; car 

queverelur veterihus 


decernebat 
il décrétait 


ut 

que 


legîbus^ lantuiiimodo 

il Jùl informé d'après les anciennes lois seulement 
extra ordinem. Senientia divisa est 


nescio 


qiio 

hors du rang. La proposition fut divisce^ j'e ne sais qui 


1 Crimen juûlcio i^eservavi* C’est-à-dire, j’ai dit qu’il fal¬ 
lait , dans l’instruction du procès réservée aux tribunaux , cher- 
clier le vrai coupable ,celnl des detnc qui a dressé des eiubuclies 
à l’autte. Item notavi, œ J’ai cf>nda«uné le fait en lui-même , 
quel qu’eti Si..it l’auteur. 

2 Fiiriostim ilium ^ etc. Munaiius Plancus. 

3 Feteribus legibus ^ contre le meurtre ou la violence. Extra 
ordinem queerere , juger extraordinairement , c’est-à-dire , ap¬ 
peler une cause avant son tour, s’en occuper de préférence à 
celle qui devait être jugée auparavant, mais toujours suivant les 
anciennes lois* 


m 


I 
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* 


nat , néanmoins Pompée , en requérant une injormation 
extraordinaire toute, différente , n’o rkn préjugé sur la 
question* Le fait est certain , Milon ne le désavoue point. 
Or j lui permettre de se dfendre cest reconnaître quil 
peut être absous, 

J 

z4‘'Jtaque ego ipse decrevi , quum cædetn in Appiâ 
iactam esse conslaret, non eum qui se defendisset, contra 
rempublîcam fecisse j sed quum inesset in re vis et insidiæ, 
crimen judîcîo reservavi, rem nolavl. Quôd si per furiosum 
ilium Iribunum , senalüi, qiiod senliebat perficere licuissct, 
novam quæstionem nunc nullain habereinus : decernebat 

euîm J ut veterîbus legibus , tautuinmodè extra ordiuein 

* * * " * 

quæreretur. Divisa scntenlia est, postulante nescio quo : 


i4> Aussi inoi-incnic ai-je décidé, lorsqu'un nieurtre 
eut été commis sur la voie Appia, que celui qui s’était dé¬ 
pendu n’était nullement coupable envers l’Etat ; mais 
comme le fait présentait violence et jiréméditatiou , je 
blâmai tacitement la chose, je renvoyai l’accusation aux 
tribunaux. Si ce tribun furieux eût permis au sénat d’expri¬ 
mer toute sa pensée , nous n’aurions pas aujourd’hui une 
commission nouvelle; car le sénat voulait que cette cause 
fût jugée d’après les lois anciennes et seulement hors le 
rang. Il y eut division de senliniens ^ à la sollicitation de 


4 Divisa sententia est. Diviser une proposition, c^est en 
adopter une partie et en re'jeterV’autre. Ici,par exemple, lesénat 
était d’avis de procéder de suite contre l’accusé (^extra ordinetn), 
mais d’après les lois anciennes. Les partisans de Clodius adop¬ 
taient volontiers cette première partie de la proposition ( extra- 
ordinairement ), mais il rejetaient la seconde ( cTaprès les lois 
. anciennes,^ C’est pourquoi ce je ne sais qui («cfcio quis')^ c.-à-d, 
Munatius Plancus , demanda la division , et les tribuns du peu¬ 
ple Sallustîiis et rlancus , gagnés par argent, s’opposèrent à 
cette partie de la proposition qui déplaisait aux amis de Clodius, 




■ ^ 

















postulante : [ enim nibilest nocesse proferre flagîtia 

le demandant : \^ car il est pû.$ nécessaire de cher les crimes 
* 

omnium] sic auctoritas reliqua senaiûs est sublaia 
de tous ] ainsi Vautorité restante du sénat fut enlevée 

interccssîone empta. 
par une opposition achetée^ 

i5. At enim Cn. Pompeius jutlicavit suâ rogatione* 
Mais en effet Ctu Pompée a jugé par ja demande 

et de ro et de causa : enim tiilit judi- 

et sur le fait et sur la cause : car il a porté fage- 

riuni de cæde quæ esset facta in 

ment sur le meurtre qui aval tété fait sur la voie 

Appiâ , in quà P. Clodiu» est occisiis. Ergô quid. 
sAppia , sur laquelle P* Clodius fut tué. Donc quel 

tulil? nempè nt quæi'eretur. Puirô 

fugentent a't-ü porté? savoir que il J ùt informé. Or 

quid est quærendum? siine factum? 

quelle chose doit être informée! st (ce/d) n éié fait* 


at 


constat. 


A 


quo 


nt 


patct 


Igitui' 


mais il est constant. Par qui? mais il est évident. Donc 


il 


* «É -P 

vidit 

a l’u 


eliam 

'meme 


in confessione facti , defensionem 
dun P aveu du fait ^ la défense 


juris ^ posse. lainen suscipi. Qtiod nisi v 

du droit pouvoir cependant être entreprise. Que s'il deût 

m 

set eum qui fateretiir posse \ absoivi ; qttum 

vil celui qui avouait pouvoir être absous- lorsque 

videret nos fateri, neque jnssisset unquàm 

il voyait nous avouer^ et il n eut pas ordonné jamais 

quaeri ^ nec dedisset vobis banc lilteram 

être informé y et il aurait pas donné à vous celte lettr-e 

làtn^ saliitarem* in judicando, .qnàm banc tris- 

aussi salutaire en jugcanty que cette autre fu^ 


tctn. Veto Cn. PompeÎLiï videtur niibi 
neslCt Alais On. Pompée paraît à moi 


pee parait 


non lU' 
non seulement 


T Bogationesud. Fn proposant aux citoyens une informatio 
extraoriîinaii’e J relativejiidMt'à ta mort de Clodiusj a prononC' 
sur levait. ( de re ) ,^et stirae droit { de causa ), c.-’à-d. , a dé- 
‘cidé quMl'y ayait attentat coTiire la république , et que Milon i 
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( nîliil euiai necesse est oumiuni flagllla proferre) sîc relî- 
qua ancloritas scnalûs empta intercessionc sublala est. 

i5, At euîm Cç. Pompeius rogatione sua , et de rc et de 
causa judicavîl î Itilit eiiim de cæde quæ in Appiâ facta e^set, 
in quâ P. Clocliusoccisus fuit. Quid ergotulit? iiempc ut quœ- 
reretiir. Quid porro quæreudum est ? factum-ne sil ? at coos- 
lal.AquoT at palet- Vidit igitur,eliamin coiifessione facli, 
^urîs tanieu defensîonem suscipi posse. Quod nisi vîdisset 
posse absolvl eum qui fateretur ; qiium vîderet nos fâlerï, 
neque quæri unquani jussisset^nec vobis tàmsalutcin banc in 
iudicandolitlei'am , quant illam trisleni dedtsset. Mihî verù 
Pompeius non modo nihü gravius contra Mdonein 


quelqu’un que je ne nomme pas, car iln’est pointnécessaire 
de révéler ici les crimes de tous. Ainsi, grâces à une oppo¬ 
sition vénale, ce qui restait d’autorité au sénat fut paralysé.’ 

i5. Mais, dit-on, Cn. Pompée par sa loi a prononcé et sur 
le fait et sur la cause:car sa loi a pour objcfle meurtre com¬ 
mis sur la voie Appia , où Clodius a péri/ £b bien que 
dit cette loi ? que Pon informera. Sur quoi? sur le fait? 
mais il est avéré j sur l’auteur 1 il est connu. Il a donc vu 
que même en avouant le fait, on pouvait sc défendre par 
le droit. S’il n’avait senti qu’un accusé pouvait être absous / 
nous voyant avouer le fait, il n’eût jamais ordonné une 
information jvu'ldiquc , et ne v;ous eût pas investi du pou¬ 
voir d’absoudre et de condamner. Pour moi il me semble 

, Il I ■ I ■ ■ ■ I . ,1 ^ ■ > . -- - -- ■ I . , -f ■ 

dressé des embûches. J'ulit eniin de cæde , etc. « Car sa loi a 
pour objet le meurtre. » 

a Saiutaî'em kanc liiteram* La lettre A, dont on se servait pour 
absoudre. Illam tvistem, La lettre Cj employée pour U con¬ 
damnation* 

: 
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aifoitjugé 


DISCOURS 

nihil gravi us coiUra Milonetn, sed etiam 
vien trop grave contre Milon , mais encore 


statuisse qiiid 

aifoir décidé ce g ne 


oporteret vos spectare in 

il faudrait i/ous envisager en 


judicando. Nam is qui dédit confessîoni non pœ- 
jugeant. Car celui nui a donné à Vaveu non Le sup 


nam 
pli ce 

sed defensionem , pu ta vit 
mais la défense , a pensé 

causam interiuts, 

la cause de la mort. 

non 

non 

interitum, quærenclam. Jaiu 

la mort, devant être informée* Déjà 

ipse 

lui même 

dîcet 

dira 

profccib P U ta rit ne 

assurément æ’u a pensé que 

illud quod 
ce que 

fccit 
il a fait 

• _ A 

sua 

sponte, sit* tiibuendura 

M MA JL 

Publio 

Clodio , 


de son plein gré , doit être attriâué à Publius Clodius , 


an tenipori. 

ou au temps. j 

V II. îl cite r exemple de grands personnages f assassinés 
sans qu'on ait fait (xucune recherche pour connaître les ; 
auteurs de leur mort, et il se moque agréablement de j 
ceux qui viennent dire quon a tué Clodius dans les | 
inonuuieiis de scs ancêtres. Il prend de là occa- 1 
sion de le signaler comme le meurtrier d*un cheva- I 
lier romain.^ égorgé par lui sur cette voie Appienne.^ dont * 
on ne parlait pas quand elle était couverte du sang d'un || 
homme de bien^i et qui devient si intéressante depuis { 
qu'elle a été abreuvée de celui d'un biigand. Par une \ 

II 

II 

iG. M. Dnesus vir nobilissîmus suæ domî. | 

M. Drusüs homme très-noble dans sa 7naison» | 

propugnaior atque penè illis temporibus patronus' | 

défenseur et presque dans ces temps patron 1 

senalûs j avunculus bujus jiidtcis nosiri vîri fortie- | 
du sénat , oncle de ce juge nôtre homme très-cou- I 

-H 

simi M. Galon, iribuims plebis estoccisus, I 
rageux M. Caton, ti'ibun du peuple a été tué, L 


1 Pene paU'onits. Il ajoute presque, parce que ce u’elait 
point Dnisus, mais son père qui avait obtenu l’honneur d’être 
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judicâsse J sed elîam statuisse -videtur, quid vos io judî- 
cando speclare oporteret- Nam qui non pœiiam conl’es- 
sioni^sed defensionem dédit, is causam înLcrîtûs quæren* 
dam , non interitum pulavit. Jam illud dicet ipse profecto , 
qiiod suâfecît sponle, Publio-ne Clodio Iribuendum pulârll, 
an tempori. 


que Pompée non seulenieiU n’a rien préjugé de défavo¬ 
rable à Milon, mais qu’il a même déterminé la ligne que 
vous deviez suivre dans ce jugement. Car en voulant non 
qui soit puni #hr son aveu, mais qu’il se justifie, il a cru que 
c’était du motif et non du fait même du meurtre qu’il 
fallait informer. 11 nous dira luî-inêine assurément si ce 
qu’il a fait de son propre mouvement, on doit l’imputer 
à des égards pour Clodius ou pour les circonstances. 


ijiijif 
-J 

• W 

» *■ 

* d 






'f 


* I* ■ 


heureuse transiiion ^ il rappelle toutes les ientatwes de 
Clodius pour arracher la vie à Pompée lui-même , ten- 
fafiçes dont les preuoes sont manifestes , et pour les- 
quelles on té a cependant pas iriformè ^ comme si les lois 
ne punissaient pas les desseins ciiminels des hommes 
aussi-bien que leurs attentats, Vorateur se présente 
comme une des victimes échappées au fer de Clodius , 
et il demande si Von eût fait contre son meurtrier une 
information extraordinaire , en cas qiéil eût succombé. 


iG. Domi suæ nobiiîssimus vir, senatûs propugnator , 
iM'i alque itlis quidem temporibus penè patronus , avunculus 
^1 hujus nostri judicis, fortissimi vîri,M. Catonis, liibunus 


f» 










^ * b, Un citoyen d’une naissance illustre, le défenseur 

du sénat, et presque son protecteur à celte époque , Ponde 
de M, Caton, notre juge, ce citoyen plein de valeiii’, Drusus 


■ ^ 


appelé le patron ou le défenseai' du sétutt. M, Catonis, Caton 
était un dea ju^es qui devaient prononcer sur le sort de Milon. 
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Populus est consultes nihil de morte ejus, 
Le peuple ne fut consulté en rien sur La mort de lui ^ 


a 


senetu. Quantum | 

T ' . w m 


nuHa fjuæslio est décréta _— 

aucune enquête ?iejut décrétée par le sénat. Quel grand 

luctuni sccepimus ^>.à nostrîs patribus fuisse in ' 
avons nous appris de nos pères avoir été dans 

urbe, quum vis noclurna illata est * 

■ville i lorsque une violence ^ nocturne fut portée n 

quiescclîti suoe donii? quis non ‘ 

al, I africain reposant dans sa maison ? qui ne I 


liàc 

cette 


doloi 


gernuit tuiu ? quis non aisit ‘ , 

gémit pas alors'i qui ne 6rùlapas dedl^uleur^ la mort 


l’a ÿ Triortem j ans 


necessariam no fuisse 
nécessaire /i’ avoir pas 


qucjn 

que 


O ni nés 
tous 


cuperent 

désiraient 


fieiit ? 

être fuit ? 


quideiï» exspectalam ejâs 
même été attendue decelui 

esse inamortalem, si posset 
être immortel , s’i7 pouvait 


>7- Num 
Est -ce que 


iglt’Jr 


Africa ni 


donc 
lala est ? 


ulla 

aucune 


ni orte I 
la mort k > 


quæstio de 
enquête sur 

. , , , cerlè nulla. Quid 

de I Africain n^a été portée ? assurément aucune. Pourquoi 

ila ? îiuia Iiomines elari non necantur 


quia 

parce que 


ainsi7 Parce O lie les hot/wics célèàres ne sont pas 

alio facinore , obscuvi alio, 

par un crime ^ les gens ohscurs {ne sont pas tués') par un autre» 

inler dignitatem vitæ 

Qu'il y ait delà différence entre la dignité de la viei 

summorum atqiie infîmonim : mors illala, 

des grands et des petits : que la mort portée * 

^ qnîdern per scelus lencatnr iisdeni et 

U la vérité par crime soit assujettie aux mêmes et 

pœiiis et ledbus. Kisi fo, tè erit magis )l>i, 

peines et lois, A moins que par hasard Usera plus 

parriciJa , si quis necarerit patrem consulareni 

parricide ^ si quelqu'un aura tué un père consulaire 




quam SI 
que si 


quis 



I 

noeaveiit bominum humilem, aut' 

^ * _ J 1 


U un aura tué un hommû petit 


ou 


lK 
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plebis M. Drusus occîsus est. INihil de e)us morte populus 

■ 

consultas f nulla quæstîo décréta à seaalu est. Quautuin 

* * 

liictuniia hac urbe fuisse à nosln's palribus accepimus, 
quum P. Africano domi suæ qulescenti ilia uocturna vis 
esset illala ? quis lùm non geinuit î quis non arsitdolore , 
'quem immorlalem , si £fîi'i posset , oinnes esse cuperent , 
ejus ue necessariam quidera exspectatainesse mortera? 

17. Num ïgîtur ulla qnseslîo de Afiicani morte lata est ? 
cerlé nulla. Quid ita? quia non alio facinore clari Uoinincs , 
alio obscuii necantur. Inlersît inter vilæ dîgiiitatem surn' 
nioruni, alque inflmorum : mors quidein illata per sceltis^ 
iisdeni et pœnis teneatur, et legibus. Kîsi forte magis erit 
paiTtcida, si quisconsularem palrem, quàm si quisbuniilem 




tua, 

jitlSi! 



tribun du peuple fut tué. Nulle loi proposée au peuple^ 
nulle iororrnation ordonnée parle sénat sur sa mort. Dans 
quelle consternation celte ville ne ful-elle pas plongée 
d*ap rès le rapport de nos pères , lorsque Scipion PAfricaiii 
fut assassiné de nuit dans son lit? qui ne soupira point 
alors ? Qui ne fut pénétré de douleur, en voyant qu’on 
n’avait pu attendre la mort inévitable de celui que les 
vœux des Romains, s’ils eussent pu être exaucés, eussent 
rendu immortel ? 

17. Y eut-il un tribunal nommé pour informer de l.*i 
mort de Scipion l’Africain ? aucun assurément. Et pour¬ 
quoi ? parce que tuer un citoyen illustre ou un bomme 
obscur n'est pas un crime dilTérenl, Qu’il y ait de la dif¬ 
férence entrera dignité de la vie des grands et des petits , 
leur mort, si elle est l’effet du crime, est soumise aux mêmes 
lois et aux mêmes peines. A moins que le parricide ne soit 
plus criiniael dans le fils d’un consul que dans celui d'un 
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DISCOU II S 


mors P, CloJîi erît atrocior eo quod 

que la mort deP^Clodius sera plus atroce par cela que 

îs sît interfeclus in raonumentia suorum niajovum * 
lui ait clé tué dans les monu?nens de ses ancêtres 

{enim hoc dicitur sæpè ab istîs ; ] peritide quasi 
[car cela est dit soui^ent par ceux-cicomme si 

ille Appius cæcus munierit viara', non qua 
cet Appius ai>eusle eût fortifié cette voie ^ non de laquelle 

populus uieretur , sed ubl sui poster! latroci- 

le peuple se servit , mais où ses descenduns exet'çassent 


narcntur impunè. 

des brigandages impunément^ 

« 

Jtaque in islâ eâden» viâ Appiâ, quuni 

C^est pourquoi sur cette même voie Appia^ lorsque 

P. Clodius occidissÊt M. Papirium equitem Roinanum 
P. Clodius eut tué M. Papirius chevalier Romain 

ornatissimum , illud faciniis non fuit puniendum : 

très-distingué , ce crime ne fut pas devant être puni : 

cnim liorao nobilîs occideral in suis nionumenlis 
car un homme noble avait tué dans, ses monmnens 


eqmiem 
un chevalier 


Botnaniim, 

Romain. 


N une 

Présentement 


quantas 

quelles grandes 


tragœdias nonien ejusdeni Appiæ excitât ? quæ 

tragédies le nom de la même voie Appia excite-t-il? celle qui 


cîEcle 

le meui'tre 


vin 

d^un homme 


eadein 
la même 

sanguine 
du sang 


cruentata aiiiea 

ensanglantée auparavant par 

honesti atque înnoccnlis silebaturj 

honnête et innocent était passée sous silence^ 

usurpatur crebro posteaquàm est Imbula 
est employée souvent après que elle a été imbue 

latronîs et pari'îcidæ. 
dUtn brigand et d*un parricide. 

ego comuieraoro ilia ? 

rapporté-je ces [choses) ? 

iÜe collooârat ad 

lui avait placé pour 


J Ç), Sed 
Mais 

quid 

pourquoi 

ego 

moi 

servus 

P esclave 

ciodii, 

de Clodius 

quem 

que 


i Monumeniis majorwn. Sur la voie Appiqnne, construite par 
Appius Cæcus, un des ancêtres de Clodiusl 


















POURMILON. 4^ 

\«Bjnecavent J aul eo mors airocîor eril P. Clodil, quôd is 
' ia moniimenlis majoi'utn suoruin sit mtcrfeclus [hoc enîm 
^ sæpè ab islis dtcilur) ; perînde quasi Appliis iUe Cæcus 

b to U 

viam munierit, non qiiâ populus uleretur^ sed ubi împunè 
sui posleri latrocinarentur. 

i8. llaque in eâdcin istâ Appîâ via , quuin oniatissîmum 
J equitein Romauum P. Clodius fli. Papirium occidisset, non 
^ ifutt illud faciuus punieiiduin : liatrio enim nobilis in suis 
inonumenlis equitcm Romanum occiderat. Nuuc ejusdera 
Appiae noinen quantas iragœdias excitai? quæ cruentata 
anleii cœde honesli atque îunocenlis viri silcbatur , eadem 
imnc crebro usuvpalur, poslcaquàm lalronisct parricidæ 

laiS: sanguine inibuta est. 

♦ 

’iQ. Sed quid ego illa‘ commeinoro ? comprebensus est 
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plébéien, et que la mort de Clodius dans les nioiiuniens 
de ses ancêtres n'ait quelque chose de plus révoltant, car 
voilà ce que l’on dît souvent. Comme si le célèbre Appîus 
eût construit celte roule non pour l’usage du peuple Ro¬ 
main ^ mais pour que ses descendons y exerçassent leur bri¬ 
gandage. 

» ^ 

i8. Aussi> sur celte même voie A^pîa, lorsque P. Clodius 

tua M. Papirius célèbre chevalier Romain, ce cnuie ne dut 
pas être puni \ car c’était sur les monumens de ses ancêtres 
qu’un noble fit périr un chevalier Romain. Mais aujour¬ 
d’hui à quelles tragédies n’a pas donné lieu celle meme 
voie Appia? Ensanglantée par le meurtre d’un homme 
innocent et vertueux, on n’en disait mol; aujourd’hui qu’elle 
est souillée du sang d’uti brigand et d’un parricide, son 


nom est dans toutes les bouches, 

19, Mais pourquoi rapporter tous ces faits ? Ou arrêta 


I 


t 




























Cn. Ponjpeiuni inlerficieniluiii , est conipreliensus iii templo 
Cn, Pompétà d6%>ünL être iué ^ a'étc saiii duns le temple 

Cüstoi'is : sica est exiovta manilms con*fe >'*^ 

de Castor: un poignard Jut arraché des mains à lai 


filenii : 
avouant 


Pompeias postes 

Pompée dans ta suite 


caruit 


senatii 


canut 


caruit 
manqua 

publico : 


foro ; 
du yàï'uw 


il manqua du sénat j il manqua du public : 


se lexit 
il se couvrit 


[anuà, parietibuS'', non jure 

de la porte , des murailles j non du droit 


Icgum. que 
des lois et ■ 



judiciorum. Num. quæ rogatio Jala? 

des jugemenst Est-ce que quelque enquête jiitportéel 

ntîm quae nova quæstio est décréta? Atqui j si 

est-ce que quelque nouvelle question fat décrétée? Certes^ si 


res, si vir, si ullum lempus fuit digiuim, cettè 


'■T* 


bM 

sü;s! ti 

1 

■ , ^ 

l*"- . 


tîl 

3i 


la chosé} ^ si Vhoïnfue ^ si aucun te/nps ^utdîg^iB ^ assurément 

à 

omnia hæc fuerunt summa in ilià causât 

toutes ces choses J'urent très-grandes dans cette cause. 

Jnsidiator erat coUocatus îtv foro, atque in vesr- 

Eassussln était placé dans le Jorum , et dans le ves- 

tibulo ipso senatùs : autem mors parabatur 

tibulc même du sénat : or la mort était préparée 

viro, in vilâ eu jus salus civi- 

hoinme y sur la vie duquel la conservation dela f 

nitebatur} povro in eo tempore reipublicæ, 
s'’uppuyait j or dans ce temps de la république^ 

si ille unus cecidissel , non solùin 

Jàt tombé , ,no/i seulement 

sentes concîdissent ' : 

les nations seraient tombées t 


Cl 

à cet 


i«i?r 


latis 

ville 


dans 


qno 

lequel 


bæc civitas 


celte ville ^ 


SI 

setl 

mais 


lui seul 


- 1 » 


^ . . * » 


oinnes 

toutes 


\ 


nisi 

à ?noms que 

perfecta , 
consommée , 


fortè , 


quia 


res 

la chose 


non 'est 


n est pas 


par hasard^ parce que 

non fuit punienda ; periiide 

elle n'a pas été devant être punie } de même 

quasi exitus reruiii , non consilia liominum 
comme si l'issue des choses , non les desseins des komnies 


I Concidissent. A. cause des ntœurs détestables des consul s 
PiiOn et Gabiniiis, tout dévoués aux fureurs de Clodius, 




























P 0 UR M I L O N, 43 

in templo Casions servus P. Ciodil, quem îlle ad Cn.Pom- 
peium inleilicicudum collocarat ; extorla est conHleDti sica 
de inanibus : caïuil foro posicà Pompeiusj cnriiitseiialu ; ca- 

■ ^ ^ 

, ijruil publico ; janiiâ se , ac parielibus, non jure legum ju- 

k 

diciorumque texît. Num quæ rogalio lata? num qure nova 
Iquæstio décréta est ^ Alqui si res , si vir , si tempus ullum 
djgnumfuit, cerlè hæc in iliû causa summa oinnia fuerunU 

* v*l . . .* 

U i;| Insidîator erat in foro collocatus , atque in.veslibulo ipso 
tiil Isenalûs : ei viro aulein mors parabatur, cuîtis in vitâ 

J H 

Inîtebatur salus civitatis ; eo porro relpublicæ tempore , quo 

f; ■ • ^ 

es'ilsi unus ille cccidisset, non hæc solùni civitas , sed gentes 
J jomnes concidîssent : nîsî forlè ,'quia perfecla res non est, 
non fuit puiiîendâ; perinde* quasi exilus reruin , non ho- 


">r.l 




I r 

• K Ml *< 
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dans le leinple de Castor un esclave de Clodlus , qu’il y 
■avait poste pour tuer Pompée ton arracha le poignard des 
mains de Tassasslu, 11 avoua loul : Pompée ne parut plus 
r- ^ Jau Forum , dans le sénat, en public ; ses portes , ses mu- 
Sjrailles furent son rempart ; Î1 n’eut recours ni aux lois y 
ni à un tribunal. Y eut-il quelque nouvelle loi portée , 
quelque commission de nommée? Et certes si le fait, 
si le personnage ou les circonstances méritaient quel- 

-il 

qu’égal d y tout ici trouvait réuni- L’assassin avait été 
V placé dans le Forum, dans le vestibule du sénat ; on atten¬ 
tait aux jours de celui de la vie duquel dépendait le salut 
^ de l’Etat, et* dans des circonstances telles que la perte d’un 
seul eut cnii'aiué la ruine de celte ville et de toutes les 
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r , 

'1 


K<* 


ji 


nations. A moins peut-être que le crime n’étant pas cou- 
sommé ne devait pas être puni , comme si c’était le crime 
seiilemcnl et non les complots criminels qui fussent soumis 

























DIs cO ü ns 



k'. 


TÎndicentur 
laitnt vengés 


legibus .* fuit (lolendum 

pav les lois : il ayallu s^cyjliger 


minùsl 

moins.. 


re non pei'fectâ, sed cerlè puniendum est i 

vu la chose non achevée.^ mais certes il a du être puni \ 

nihilô mintis. Qifcties ego ipse , JiidiceSj ' 

en rien moins. Combien de fois moi ~ même , Juges 

elTugi ^ ex telis P. Clodii et ex manibus 

f^ai échappé aux traits de P. Clodius et aux mains 

« 

cruenLLs ejus? ex quîbus jsi vel raea fortuna vel 

ensanglantées de lui? des quels si ou ma Jovîiine ou 

’ fortuna reipublit^æ non servâsset me ^ quis 

la Jbriune de la république jCeùipas préservé mol ^ qui 

tulisset landem quaestionem de meo inlerîtu? 
eût porté enjin une enquête sur ma mort? 

V ITl. Début Ironique. Développe tuent ingénieux des /no- 
tifs qu'il suppose a*^olr dû engager Pompée à proposer 
une information extraordinaire. Eloge adroit des juges 


20. SeD 
Mais 

confen e 
comparer 

Po aipeiumj 
Pompée, 


SI) mus 

nous sommes 


stulti, qui audeamus 

insensés ^ nous qui osons 

l^rusum J qui Africanum, 

Drusus y qui osons comparer P Africain ^ 


nos meljpsos 
nous - mêmes 


cuni 

avec 


P. Clodio ; Jlla 

P. Clodius : ces choses 


fiiciunt tolérabiiia j nemo potest ferre niortem 

ont clé supportables ; personne ne peut supporter ta mort 

Clodii aninio æquo : senatus luget; ordo 

de Clodius d'un esprit égal: le sénat pleure; P ordre 

equester inœrel; civitas tota est confecta se- 

équeslre est affligé; lu ville entière est accablée de tris- 

nio: municipia sqiialentj coloniæ 

tesse ; les villes municipales sont dans le deuil ; les colonies 


afllicianiur; deniq^iè agri ipsi desiderant d- 

sont affligées ; enfin les champs eux-mêmes regrettent un , 

vem tàm benelicum , Uni salutarera, tàm mansuetum. f 

citoyen si 'bienfaisant , si salutaire , si doux. ' 
















POUR MI LO N. 4^ 

tomiiium consilia legibus viudicenUir : rnitiiij doleDdum fuit 
re non pcrfeclâ, sed punienduin cerlè niliilô minus. 
<<jQuoties ego Ipse , Judices, ex P. Clodii tells, ex crueulîs 
ejus inanibus effiigi % ex quîbus si me non vel mea, vel 
«’eipublicce forluua servâsset, quis lanilein de ÎQterîtu meo 




quæstionem lulisset ? 


.)u glaive des lois: le ciime n’ayant pas eu son exécution, 
lous avons eu moins à nous aflliger , mais. il a'en 
levait pas moins être puni. Combien de fois moi-même 
' me suis-je échappé aux traits de Clodius , et à ses mains 
ensanglantées ? si mon bonheur ou la fortune du peuple 
domain ne m’eût conservé , une commission eût-elle été 
nommée pour connaître de ma mort ? 

* 

chargés de prononcer dans cette cause , et principale- 
ii 'jÿ ment de L. Uomilius, président du tribunal. 


QO. Seo stulti sumus , qui Drusura ,qui Âfricanum, Pom- 
peium , nosmelipsos , cum P. Clodio couferre audeamus : 
tolerabiÜa fueruut ll!a; P Clodii morlem æquo animo nenio 
-ferre polesl ; luget senatus; mœret equester ordo; iota 

f civîtas confecta senio est : squalt^nL municipia, afflictanlur 

* 

colopîœ ; agrideniquè ipsi tàni beneficum, tara salularem , 
-(t.'mi mansuetum civem desîderanl? 


20. Mais n*C5t-ce pas une folie d’oser comparer Drusus, 
■ J'I’Africalu., Pompée , nous-mêmes avec Clodius ? Tout cela 
était supportable ; mais la mort de Clodius personne ne 
\ me peut la supporter : le sénat est en pleurs , l’ordre 
équestre dans le deuil, Kome euiière consternée, les villes 
J'’; il municipales désolées, nos colonies dans une afïlictioii 
[profonde, nos campagnes memes regrcllent un citoyen si 
#<'^''Üibéral >sl utile , si déboimaii e. 
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31. £a 

Cette 


causa 


) 


cause , 


non fuit 
elle ne fut pas 


profeci6 


Jurltces, non fuit , 

Juives , ne J'ai pas 

cur Pompoitis con'îeret qii^stionem 
assuvèmenl pour que Pompée pensât une enquête dcroir 

I 

ferendam siiiî; sed horno sapiens et prseditus quâ- 
étreportée par lut; mais cet homme sage et doué d*un 

dam mente alla et divinâ vitïil multa ; ilium 

certain esprit élevé et divin dU bien des choses ; celuidà 

fuisse inimicum sibî, Mîlonein familiarein (sibi ) ; ti- 
avoir été ennemi à lui j et AU Ion ami à lui; il crai- 

t- w * * " * 

muU in lælttia 

gnit dans la joie 

edam f;audoret ne (ut non) ut fides g'"®" 

aussi se réjouissait que lacvoyance de la fa- 

tiæ réconciliais' non videretur infirmiorî vidit etiam 
veur réconciliée ne parût pas. plus faible: il a vu aussi 

'limita iiîia ; fiell maxiriiè illnd, quamvis 

autres choses ; mais surtout cela ■, quoique 

tulissct airociter, vos tamen judica- 


communi 


O nin IU ni 


SI 


, .. IpSq 

coj/tmune de tous , si lui même 


plusieurs 


ipse 


’lui-méme eût porté avec sévérité^ vous cependant devoir 


turos 
juger 

lumlna 
les lumières 


foi'iitcr*. 
courageusement. 


delegit 


il a choisi 


qund 


ipsa 

ell cs-mémes 
iiiul ti 


lia que 

Cesl pourquoi 

ex ordinibus florcnlissimis ; 
des ordres les plus forîssans ; 

di cLÎtant, 


neque secrevit 


vei6, 

mais ^ ce que plusieurs* répètent^ il li'a pas retranché 

meos amicos iii judlcibus legeintis ; enitu 

mes amis dans les juges devant être choisis ; car 


vtr 

cet homme 


juslissiinus neque cogitavit hoc, neque poluisset 
tr'es-jusle n a pas pensé cela ^ et iln^uuraili 


assequi id 
atteindre cela 


] Il 

dans 


pas pense 
viris 

les hommes 


pu 

Lfinis legen- 

de bien devant être 


dis, edatnsi cupiîüset: eniin nica gratia 

choisis ^ quand même • il Caiirait désiré : car ma javeur 

non c ont inet 11 r fauiiliariiatibus, qtiÆ non pussuiu 

iCest pas renfermée dans tes liaisons^ qui ne peuvent 

_ 'J'! 

i Fides rcconciiiat<s graiiœ, « Sa rcconcilîatîoti avec Clo-^* 
(lius. * 
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îi. Non fuît ea causa , Judlces, profecto non fuit, cur 
censerct Pompeius qiiæslîonem ferendain ; sed nomo 
«sapienset alla et divinâ qundani înenle prœdltus, milita 
Vidît î fuisse sîbî ilhiiii inlmîcum , farniUarein Mîloncm : 
Wjin coinmunï omnium læliiiA , si eliam îpse gauderet , 
itimuit ne viderelur iiilinnioi' fuies reconcilialie gratiæ: 

; multa ctîam alîa vidit ; sod illud maxime, quamvis atrociter 

44 ’' c ' # 

, .«pae tulisset, vos lamen forliter jiidicaturos. Ilaque delegit 
oiilè dorentissîrnis ordinîbus ipsa luiiiiiia ; neque ver6 , quod 
^^riuonnulli dictitant ^ secrevit in judicîbus legendis aniicos 
ieos ; neque enîm hoc cogilavit vir jususbiinus *, neque 
p in bonis vins legendis id assequi potiiissel, climn si 
iipiisset : non enini mea graüa fainiliarilatibus conti- 


Wr 


I 


^ ' 11 . Non , Messieurs, non tel n^a pas été le motif qui a 

jdéternnné Pompée. Cet homme si sage, d’une profonde sa* 


r =. 


îgesse, je dirais presque divine, a considéré bien des choses : 

. il a vu que Clodius avait été son enncinî , et Milon son 
iïiliïwc* Il ^ craint, en partageant la joie commune, 
,t«! *de paraître affaiblir la sincérité de sa réconciliation ; 
Sentre autres considérations , il a vu que malgré la sévérité 

' ' I • • - . - -1 r- - 

?de sa loi, vous jugeriez avec.courage. Aussi a-t-il fait 
^ ‘^ k:hoîx de ce qu’il y a de plus distingué dans les deux ordres 
^ ïde l'Elal, mais il n’est pas vrai, comme le lépctenl quel- 
jAquesuns, que dans le choix des juges, il ail exclu mes 

r ' '1 

Un homme aussi'juste n’eût jamais eu cette pensée, 
voulant faire choix de gens intègres Î1 n’eiU pu la mettre 
, exécution , quand ü Paurail eue.Gîir umii crédit mesUpas 
renfermé dans le cercle élroii de nies amis intimes, qui 


. , 




U /'lortitei'. Non* d’après La >olonlé de Pompée, iiiartAcoiifor- 
jiiéiuent à k» vi'i’iié et, à la justice , comme il convient à des gens 


1 Je ca iir* 


h ♦ 
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DISCOURS 


patere 

s^étendre 


latè, proptereà quocl consuetiulincs victùs 


au loin 


non possunt esse cuni niuUis: 
ne peuvenL être avec beaucoup 


(ali; qulit , 
quelque chose ^ 

bÜcA’ 


parce que les habitudes de la vie, 

sed si possumus 
mais si nous pouvons 

eo 


possnmus ex eo quôcl res pu _ 

nous le pouvons par cela que la répu-wPr 


blique 


coniunxit nos 
a uni nous 


eu ni 


boni 


quum 


avec les gens de bien ; comme i 


ille 

celui-là 


legeret optituos 

choisissait les meilleurs 


ex quibus, et aibî- • 
entre eux , et qu^il 


ü'a relui- 
pensait 


id perlinerc maxituè ad siiam fideni, non poluit » 

cela s'étendre surtout à sa Jhi , i7 n'a pu 


non 


legero 


studiosos meî. 
ne pas choisir des hommes zélés pour moi, 

iQ. Vero qtiod voluit te niaxiniè, L, Doniiti, 
Mais de ce que U a voulu loi surtout^ L, Domitius , 


praeessc hiiic quæslioni , quæsivit - niliil 


a 


présider a cette enquêteiL n'a cherché rien autre chose 


nisi justitiam, gravilateni, hiimanitateni , fi'dem : 

tn fil t À J ^ 1 *//^ m 


si ce n'est la fustice , la gravité , IViutnanité ^ la Jhi : 


tulit ut 

il a porté que 


es sel 

il fût 


necesse * 
nécessaire 


esse 

d'être 


viruni 
un homme 


consularctn 


credo 


, , quod ducebat resislere et 

consulaire^ je crois , parce que il croyait ï*csiVîer ■ et 


levitati multitudînis et temeritati perdito- 

à la légèreté de la mutiitude et d la lèinérité des gens 


rmu 
perd us 


esse 


etre 


poLissimuin 


e 


munus principum 

la Jhnction des princes 

consularibus : 


creavit 


U a créé 


F r 


te 

COi 


principalement des hommes consulaires ; 
ras jani ab ailolescentià documenta 


enifti 

car 


dede- 


/ -fî 

tu avais 


maxîma 


J 


donné déjà dès la jeunesse les instructions les plus grandes} 




quam conlctniieres 
combien tu méprisais 


insanias popuUres. 
les Jureurs populaires. 


i I 


îü' 


i 

: ; 


î 


ï Rcspublica, « L’intêrêt public. » ^ Ik 

Oi IÇecesse esset. On |reut aussi sous-entendre huic quœslîoni 
prœponi * 




3 Documenta maxima. Lorsque C. ftianlitis, tribun du peu-^J^ 

P -k I IIX t s 1 t } T\.'TC» lïT-ïa Tl-Ylllü J 1 ^ fTi'^ î Al- . I I .....-T, .. . i il' " 


pie, bonteou par une foule d’affranchis cl d'esclaves, voulut faire f 
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I 

neUir, quæ Utè palere non possunl, propterea quàd con- 
suctudities victus non possuut esse cum inullis ; sed , si 
qufd possLiinus , ex eo possumus^ quod rcspublica nos 
conjunxît cuni bonis ; ex quibus ille quum optîiiios riros 
legeret, idque maxime ad üdem suam pertînere arbltrare- 
lur , non potuil legere non stndiosos meî. 

22, Quôd vei '6 le , L. üomiti, huiç quæstioni praeesse 
maxime votait, nihil quæsîvit aliud , nisi jusliliam , gravi- 
tatem . humanitatem , fidein ; tulit, ut constilarera uecesse 
essel ; ci’eao , qu 6 d princîpimi niunus esse ducebat, ré¬ 
sisté re et levitali muUikiiiiniSj et perditoruin teraeritati ; 
ex consularlbus le creavit potissimiim ] dedet’as enim , 
quàm contemueres popularcs insanias , jam ab adolesceiitlâ 
documenta maxima. 




UiM . I 


ne peut s'étendre l^eaucoup, parce que ces lapporls d’iuli- 
mité ue peuvent avoir lieu qu’avec un petit nombre de per¬ 
sonnes:^ mais si j’ai quelque crédit, je ie dois aux rapports 
que les affaires de l’Etat m’ont donnés avec les gens de bien. 
Dès que Pompée a choisi parmi eux , et qu’il a cru qu’uu 
tel choix intéressait son honiieui'j il n'a pu nommer que" des 
juges qui me sont affectionnés. 

22. En vousnommanl, Domilîus, p.résîdeut de ce Iribu- 
nal, il n’a cherclié autre chose que la justice, votre l'ervente 
humanité, la lidélité qui vous.distinguent. Il a cru néces¬ 
saire le choix d’un consulaire, persu^idé , je pense, que la 
principale fonction d’un homme d’état est de s’opposer à la 
légèreté de la multitude et à la lémérilé des méchans. El s’il 
vous a préféré aux autres, ^est que des votre jeunesse vous 
aviez donné des preuves éclatantes du mépris que vous 
faisiez des fureurs populaires. 


passer une loi tendant à accorder aux affrancliis le droit de suf¬ 
frage dans toutes les tribus , Domilîus, alors questeur, avait 
dissipé ce rassemblement par la force , et beaucoup des partisans 
de Manlius y avaient même perdu la vie* 
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DISC O U RS 


IX. Il ne s'agit que de prononcer sur le droit : une seule 

lequel de Clodius ou de Milon a 


Judices J 
Juges 


ut 

ojîn que 


a3. Qüamobrem , 

C’est 'pourquoi^ 

alicjiiftnclc» ail causani 
enfin à la cause 

facti neijue est inusitata reque 

du Ja\i «’ est ni exiraordinaire et 
♦ 

judicatutn est 
na pas été jugé 


vcniamus 
nous venions 


el crinien, si oiunis confessio 

et à raccusation , si tout rai^eti 

qiiidquam 
si quelque chose 


de 

sur 


nostra 

notre 


causa 

cause 


\ 

a 


par 


senalu 
le sénat 


aliter ac nos veiiemns; ei jaior*e^is 

autrement que nous i^rndrions ; et (it) le législateur 


nos vellemus; et 


lator legis 


ipse 


quum 


nul! 


coniroversia 


facti 


esset. 


^ J IJ — T — ---- — ^ 

lui-même lorsque aucune controverse du fait nètait.^ 
voluit discept-itionem juris 


esse 


et 


tamen ; 

fl voulu une discussion du droit ’ être cependant j et 


fudices (sunt) électif que is præj-ositus 

( si ) des juges fuT'ent choisis ^ et (^si') celui—lu a été pt epose 

quaestioni ^ qui disceptet liæc justè et sapienter: 

ÙTenquête, qui discute ces choses justement et sagement: 

est reliquiini, Indices, ut debeatis quacrere jam 
il est cie reste, Juges^ que vous deviez chercher maintenant 

nihil alind, nisi nter fecérit ■ insi- 

nen autre c/tose, si ce /l’cst Lequel des deux ajaxt des epi” 

1 

dias utri : quo possitis perspicere quml 

hiiches à l'autre : ajin que vous puissiez ryécoui-rir cela 

I 

facilius argumenlis , dum expono 

plus flisémc^it par des ^retii^es , tandis que j''expose brie- 


viter 


vubis 


rem 


gesta 


m 


attendite 


qiiæ- 


vement ù vows la chose ^iite , jaites attention je x’ous 
so * 


prie 


diligenter^ 
ayec soin. 
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L 


chose doit donc occuper les juges; c*est de assurer 
dressé des embûches à Vautre* 



(u: 




ruiî 

lilll 


«Vf 






35. Quamobrem t JndiceS) ul aliquanclo ad causam cri- 
iiicuque venîanius, si neque omnis confcssîo facli est iniisî- 

tala, neque de causa quidquam noslrà aliter ac nos véllenius, 

«■ 

I 

à senalu jndicalum est ; cl lator ipse legîs, quum esset con- 

troversia niilta facli, juris tameii disceplatîoncni esse 

« 

vüluit; et electi judkes, isque præpositus qiiæslionî, qui 
hæcjustè sapienterqqe diseeplet; reliqiiiim est, Judîces , 
lU tiihil jani aliud qiiærere debeatis, nisi nier utri insidiâs 
fecerit ; quod quo facilius argumenlis perspicei e possilîs , 
rem gestam vobîs dutn breviler expono, qnæso, diligenter 


fl- ” 

\â\ 


attendue 






?: 


. -IL , 


■■ 


♦ \ 


0 


:0i 


r 


a3. Ainsi, Messieurs, pour aborder enfin l’objet de celle 
* Icause, sifayeud’un fait n^estpas une chose inusitée, si le sé¬ 
nat n’a jugé de notre cause que comme nous le désirions ; si 




^ ,, |le législateur lui-même, voyant le fait non contesté, a voulu 
fjque le droit pût être discuté; si un présidentet desjugesont 
choisis-pour prononcer avec autant de justice que de 




s. ^flsagesse dans celte afifaire, il ne vous reste plus qu’à re- 
Ichercber qui des deux a été l’agresseur ; afin que vous • 


V 


îi* 


4 ~ 

puissiez, à l’aide de preuves , en faire le discernement, je 


■ « 


vais vous faire un exposé succinct des faits j daignez , )e 
vous prie , m'accorder votre allention. ■ 


■ c 






>•* 


« 













N js R R AT ION. Motiy's rriminels (fui ont engagé Clodtus à 
ne pas briguer la prélureVaimée précédente ses intrigues 
pour einpecher Milon d^être nommé consul / 5^5 disposi- 


2 ^. Qdum P. Clodius statuisset vexare * 

Lorsque P, Clodius eut résolu de tourmenter ^ 

l enipubticam in praeturâ omrii scelere, 

la rlpiiblitjue dans sa preture par toutes sortes de crunes^ 

que videret cotiiitia esse tvacia* ita 

et (fiéil voyait les comices at^oir été prolongés tellement 

anno suporiore, ut non posset yerere 

dans L'année précédente , que il ne pouvait pas exercer 


prælurarn ruullos mensesj qui non spec- 

(a prétuj'e pendant plusieurs mois ; lui qui ne considé- 

taret gradum lionoris, ut cæteri, sed 

rai t pas le grade d'honneur ^ comme les autres^, mais 

vellet efTugere I.. Panlum ’ collegam, clveiu 

qui voulait éviter L, Paidus son collègue ^ citoyen 

yirtute sîngujari, jÇt. quaererel annum inlegrum 

d'un mérite singulier^ et qui cherchait une année entière 

ad rempubllcam dilacerandatn, reliquit su- 

pear la republique devant être déchirée ^ il laissa tout- 


biiô suum annum, que se transtulit in annum j 

à~coup son année , et se transporta pour Pannée > 


proximutn, non, ut fit aliquû religion©, 1 

prochaine J non ^ comme il arrive par quelque scrupule^ 


sed ut haberet-, qnod 

mais afin que il eût , ce que 

piaeturam gerendam, 

irt préture devant être exercée^ 


ipse 

lui-même 


dicebat, 
U disait .y 



hoc est ad rempli- I 
c'est-à-dire pour la rèpu.^ 


bltcam I evertendani, annum plénum atque iriieurum. 

*/* J 4 J 

blique devant etre renversée^ une année pleine et entiere, 

aSm Occurrebat ei, .præturam fuluram ' manc.un 
Il se présentait à lui^ sa préture devoir être tronquée 


1 T racla comitia» On avait si bien remis de jour en jour les 
comices de l’année précédente , que les consuls Domitius Calvi- 
nus oL Yal. Messala n’élaient entrés en chai’ge que le septième 













POUR MILON. 


5o 


T 




ilons et ses discours stnisfres contre un homme qiiil ne 
pouQait plus éloi^er du consulat , qi^en lui arrachant la 
vie, *' 


P 24* ï*- ClodiLisqiuiin slaluissel omni scelere in præliirâ 
vexarc rempuydîcam, vidcretque ita tracta esse comitia 
atino superiore, lU non multos menses prætiira'm gerere 
possel; qui non honoris'* gradmn spcctaret, ut cæleri, sed 
et L. Paiilum coUegam' effugere vcilet, singulnri virtule 
civenj, et annum integrum ad dilacerandani rempiihlicain 
quæreret, subito reliquit annurn suum, seque in nnnuin 
proxinîLim transtulit, non , ut lit , religionc^aliquâ, sed ut 
haberet, qaod ip'se dicebat, ad præturam gerendam , hoc 
est, ad evertendani rempublicam , plénum annum atque 
îiitcgrum. 

^ o 5 . Occurrebat ei, raancam ac debilem præluram suam 


24* Clodius avait projelé de tourmenter la République , 
pendant sa préture, par tous les crimes possibles; mais 
voyant que les comices de l’année précédcnle avaient été 
tellement retardés qu’il ne pouVrait exercer sa préture que 
quelques mois; ce n’était pas l’honneur d’être nommé.qu’il 
cousidérait comme tous les autres , niais il voulait éviter 
d’avoir pour collègue L. Paulus, citoyen d’un rare mé¬ 
rite , et désirait avoir une année entière pour déchirer le 


sein de la République : il se désista loul-â-coup de sa demande 
et la remit à l’année suivante , non par scrupule,,comme 
cela se voit quelquefois, mais'^afin d’avoir, com'rne il le 
disait , une année pour exercer sa préture, c’est-à-dire pour 
bouleverser la République. 

25 . Il sentait .bien que sous un consul tel que Mil on ,il 


mois i il eïi fut de même des préteurs qui n’exercèrent non plus 
que cinq mois. 

2 L, Paulurn, L. Paulus, qui fut préteur sous le consulat de 
CaWinus et de Valérius. 
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M 


ac debilern 
et Jaiblt sous 


Milone consute * porvo videbat 
Aîilon, consul y or il voyait 


eum 

hd 


iieii constilem 


sumzno 


consensu 


populi 

être Jait consul auec un très-grand consentement du peuple 


Ptojuani, Se contulît ad coinpeliloies* ejus; jij 
Romain, . IL se transporta vers les compétiteurs de lui ; TSi 

sed îta ut gubernaret sol us ipse totam :i 

mais tellement cfuc il gouvernât seul lui-même toute ' 


pétitionem, 

îiiis 

eiiam 

invitis , 

nt . 

ajinque j 

la demande , 

eux 

même' 

ne le voulant pas , 

sustineret 

suis 

humeris 

comitia toia, 

ut 

il soutint sur 

ses 

épaules 

les comices entiers , 

comme 


diclitabat. Convocabat Liibus^; se interpoiie* ! 

il (lisait souvent. Il convoquait les tribus / il s^entremet- 


bat, conscribebat novatn Collînam ^ deleclu ci- 

tait , il enrôlait une nouvelle Colline du choix des ci 


\ium perdiiîssimoriim* Hic convaîescebal in dies 
toyens les plus perdus. Celui-ci se JortiJiait de Jour en 

lantb quanlb ilîe * miscebat plura. 
en Jour d'autant plus que ctlui-îà mêlait plus de choses, 

Ubi homo paratissimus ad onine facinus vidit 

Dès que cet homme très-disposé à tout crime vit 


virum 
un homme 


foi'tissimum, suuni ininûcisaimnm 
très-courageux , son plus grand ennemi 

consulem. certlssinnim, que intellexil id esse 

consul tres-assuvé , et qu' il comprit que cela avait 

declaratuni sæpc non sûlum sermonibus, sed 
été déclaré souvent non seulement par Les discours^ mais 

(etianL sufiVagiis populi Honiatiî, cœpit agere 

encore parles suffrages du peuple Romainyîl commença à agir 

palam et dicere apertè Milonemessc occidendum. 
ouvertement et à dire ouvertemenient que Milon devait être tué. 



1 Ad ejus competitores. L. Piautius Hypsdus et Q. Méiellus 

Scipion. I 

2 Convocabat tribus. Quoique la création des consuls appar- ^ 
tînt aux comices assemblés par centuries et non par tribus , les * 
centuries faisant partie des tribus^ îl s'ensuivait qu7on ne pouvait 
être en crédit dans les tribus, sans Vélre aussi dans les centuries* 
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PO un MI LO K. 
futurain , consule Miloue *, euin pon 6 summo coiisensu 
popiiîî Romani consuteni fier! vidcbat. ConUilit se ad ejos 
competilores ; sed ila > lotam ul petîtioneni îpse sotus, 
cliam iiivitisiUîs ,-gulten)arct ; tota ul coniitiasuis,utdic- 
titabat ; humcris sustinerct : convocabal tribus ; se iiilerpo- 
nebat ; CoUiuam .novain cicleclu perditissimoruni civimn 
consci'ibebat. Quanlo .Üle plura luîscebal j lantô hic magis 
în dies coDvalescei)a^. übi vidit bômo ad oiiiné faciuus 
paratissimus, forttssîmum virum, îniniicîssîmum suum, 
cerlissimurn coiisulem, idqüe intellexit non soliuu sermonî- 
bus, sed eliam suffragiis popull Romani sæpè esse declara- 
lurn, patain agere,cœpit, et apertè dicere j occidendum 
Miloncm. 


1^*1 






n faJ- 
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ne pouvait qu etre gêné et contrarié daîis l’exercice rie sa 
prélure , et il ^voyait en même temps que le peuple Ro¬ 
main J d’un consentement unanime* le désignait consul. 
Il se joiul à scs compétiteurs , mais de manière que, meme 
malgré eux, seul il dirige toutes les brigues, et porte les 
comices entiers sur ses épaules; ce sont ses expressions. 
Il convoque Hes tribus, niarcbande les suffrages, enrôle 
la plus vile populace dans la nouvelle tribu de Colline. 
Mais plus il met le désordre cl la cbnfusion , plus les forces 
de Milon s’accroissent; Déterminé à tous les crimes ^ dès 
qu’il Volt, à n’en pouvoir douter, que cet homme intrépide, 
son ennemi déclaré, sera consul ; dés qu’il en est assuré non 
seulement par tous les bruits qui couraient par toute la 
ville, mais .par les suffrages du peuple Koniain, il agita 
visage découvert, et dit ouvertement qu’il faut tuer Milon. 



3 ColLinam novam. Non pas nouvelle , comme érant formée 
nouvellement, car la tribu Colline était une des quatre de la 
ville ; mais It la recomposait en entier, et én faisait, pour ainsi 


dite , une nouvelle tribu, en y ramassant ce qu’il y avait de plus 
turbulent dans Home. 


4 Hic , Clodîus ; hic , Milon. 
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niscouns 



26 . Deduxerat ex Apennino serves agrestes et 
Il aifait amené de VApennin des esclaves agrestes et 

batbaros quibus erat depopulauis silvas publicas, 
barbares aaec lesauels il avait ravagé les Joréls publiaucs^ 

Etruriam, quos videbalis : 'res erat 

VEtrurie^ que \!qus voyiez: le J^ait était 

_ a 

ininimè obscura : etenim diclitabat. palam - consu- 
nullement obscur : car il répétait publiquement le consu- 

latum non posse ^eripi Miloni, vitam posse 
lat ne pouvoir être enlevé à Mi Ion ^ la vie pouvoir 


que vexarat 
et avait vexé 


senatu : 
le. sénat : 

respondit 


dixit 
il dit 


(id) 

cela 


in concione. Quin etiam 

dans l^assembléât Bien plus 


Favonioj 
il répondit d Favonius 


, queren- 


ti 

dont 


ex 

\ 

a 


Milone 


viro fortissimo 

homme très-courageux , deman 

eo quâ spe fureret, 

lui par quelle espérance il était furieux4^ 

vivo , ilium esse periturum triduo^ 


Milon étant vivant ^ qiûil devait périr dans trois jour s 4, 

ad summum quatriduo: Favonius dotulit qitara. 

au plus dans quatre jours ; Favonius rapporta lequel 

vocem ejiis staiim ad Uunc M. Catoneru* 

jnoi de lui aussitôt- à ce M> Caton., 


gniflcavit 

id 

sæpè 

il 

in 

l donna à entendre 

cela 

souvent 

dans 


’ t . 


X, Pour quelle raison Çlodius est sorti de Rome la veille 
même du jour où il savait que liîilon devait se rendre 
à Lariuviujn. Départ de Milan; leur rencontre \ con^ 
Irasie dons le cortège et la manière de voyager de Viin 
et de Vautre.^ tout à Vavantage de Vaccusé. Récit simple^ 


Ihteeiw quum Clodlus scirct, enim scire 

Cepekdaht comme Clodius savait y car le savoir 

difficile, ' iler solemne , îegittmum , 

dijjlcile , un voyage solennel , légitime , 

antè diem tredecimum Kalendas 
' avant le jour treizième des Calendes 

februarii esse 'Miloni Lanuvium, ad daminem 
de février être à Milon à Lanuvium , pour Un famine 


i ' 


non erat 
r^était pas 

necessarium 

«ecciSi/iVe 




t 
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36. Serves agrestes et Ijarbaros, quibus silvas publicas 
tlepopulalus erat, Etrunainqué" vexârat j ex Apennino 
cleduxerat, quos videbalis : res eval mimmè oliscura ; ele- 
nim palam diclitabat, consulaluni Miloni erlpi non posse , 
vilatn posse. Significavit hoc sæpè iu serialu; dixit in con- 
cionc, Quiii etiain Favonio, fortissimo viro , quærenti ex eo , 
quâ spe furercl, Milone vivo\ respondit, Iriduo ilium, ad 
summîmi quatridiio perilurum-: quam vocem ejus ad 
hune M. Catonem slatim Favonius delulit. 


26. Il avait fait descendre de l’Apenniti des esclaves 
sauvages et barbares, dont il s’était servi pour dévaster 
ies f^êts publiques, et ravager i’EU'urie. Vous les voyez 
ici : s^s intentions n’élaient pas cachées ; car il répétait pu¬ 
bliquement qu’on ne pouvait ôter à Milou le consulat, mais 
qu’on pouvaitlui ravir la vie. Il l’a donné souvent à entendre 
da ns le sénat, il l’a dit en pleine assemblée. Bien plus,, Fa- 
vouius , cet illustre personnage, lui demandant ce qu’il 
espérait de ses fuieurs lorsque Milon était en vie il répon¬ 
dit que sous trois ou quatre jours au plus Milon périrait* 
Favonius sur le champ fit port de cette réponse à M. Caton 
ici présent. ' - * 


mais circonstancié^ de ce qui s'est passé dans h combat 
qui eut lieu entre,les esclaves des deux partis^ d'où il 
résulte que Clodius a été visiblement Vagresseur , ei que 
sa mort ne doit être'imputée qiéau désespoir des gens 
de Milon, " : • 



. Iî’terim quum scirel Clodius, neque enim erat dîfïi-^ 
cile scire , îter solenine, legîtirnum, necessariuin, ante diein 
XIII Kalendas Feh. Müoni esse Lauuvium adHaminem ‘pro* 


Cependant il savait , et il n’claît pas difficile de* le 
savoir, qu un motif connu, légitime , indispensable , obli¬ 
geait Milon de faire , le xiii d’avant les Calendes de Fé¬ 
vrier , un voyage à Lanuviiim , où il devait, en sa qualité de 





















DISCOÜ RS 



prodçndum *, 
devant être inHalié , 


Lanuvü 


ipse 


à Lanuvium ; lui~même 


qubd Milo erat 

parce que Miloii était 

profectu5 est Roniâ 
partit de Rome 


dictator 

dîclateui' 

subiib 

suhhement 


pvidîe, ut collocaret insidias Milotil 

la veille , ajin que il dressât des embûches à Miloa 

ante suum fundum , quod est intellectum re. 

devant son Jonds^ ce qui a été compris parlejuil. 


Atque profectus est ita ut relinqueret con- 

£t il partit de manière que il abandonnât uneas- 


cionem * turbulentam in ♦ 
semblée lurbulenie dans 

- desideratus est, guæ 

J'ai regrettée ^ laquelle 


quâ furor 

laquelle la Jureur 

habita est illo die 
y«£ tenue ce four 


ejtjs ' 
de l ai 

ipso , 
même , 


quam reliquisset nunquam nisi vului^t 

laquelle il n'eût abandonnée jamais s'il n'eût pas voulu 

obire locum et lempus facinoris* 
aller vers le lieu et le temps du crime. 

28. Auteni Milo, quum fiiîsset in senatu 

Oi\ Milon^ comme il avait été dans le sénat 


^ * 

eo die,.* quoad , senatiis dimissus est ^ venit 
ce jour^ ii jusqu'à ce que le sénat Jut congédié y vint 

donjum y , inuia-vit calceos* et ‘vestimenta, 

dans sa maison , changea ses chaussures ~et ses vêtemensy 

comraoratus est pauUsper, dùiii uxor, ut 

il séjourna un peuy tandis que son épouse , comme 

fit, se comparai. Deindè est profectus id 

il arrive^ se dispose. Ensuite il partit vers ce 

temporis , quum Clodius potuisset jàm redire, si quidem 
de temps , lorsque Clodius eût pu déjà revenir^ si toute/bis 

erat veiiturus Romani eo die, Clodius fit 

il était devant venir à Rome en ce jour. Clodius survint 

obviam ei, expeditiis, in eqiio , nullâ rheda , 

au-^devant àluiydégagéy sur un cheval y aucun chaript , 


1 Ad flaminem prodendum, « Pour créer un fiamine, » 

2 Concionem. L^assemblée soulevée par Munatius Plancus , 
tribun mercenaire de Clodius. 

3 Calceos. Sa chaussure de sénat«’ur, pour en prendre une 
de voyage. I! y avait cette differente entre Pu ne et l'autre > que 
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^ ■ 

dendiiniquôd erat dictator Lanuvii Milo *, Roma subito 
ipsprofectus-pi'idie est, utaole suum*fuudurri, fjuod ré 
inteUeclum est, Miîoni însidîas collocaret. Alque ita pro- 
feclus est, ut concioncm .lurbulenlam , in quâ ejus fiiror 
dcsideraUis est, qiiæ illo ipso die habita est, relînqueret j 
f quam , nisî obire facmoris locum teuipusque vohiisset, min- 
quùni reliquîsscl, 

i 

W 

% 

*■ 28. Milo autem, quuin in senatu fuisset eo die , quoad 

i senatus dîniîssus'est , domum. venii, calceos et veslimenla 
,‘7.:^ inutavit ; paulisper , dum se uxor , ut fit, comparai, coni- 

* ' * ' ' * - w 

moratus est ; deinde profectus est id lemporis, quum jagi 
r' . Clodius,'si quidein eo die Romam vetilurus erat, redire 

poluisset. Obviàni fit ei Clodius expoditus, in equo, 

f - 


dictateur, nommer un flaniîne. I^a veille Clodius sort touX-à- 
&i> coup de Rome ijour dresser a Miton des ernl>ùches devant 
■^***‘ une de ses terres , comme l’événement l’a prouvé : son dc- 
t-- part précipité ne lui permit pas d’assister à iineasscmblée 
" tumultueuse tenue ce meme jour, et où l’on regretta bien 
jjâ* l’absence de ce furieux j et certes s’il n'eût voulu s’assurer 
du temps et du lieu pour ex.éculer sou crime, il ii’ciit eu 
'1 garde d’y manquer» • 


'■è 

€> ' 

, ‘r 

J 

C- 

■> 

\ 


28. Milon, qui ce Jour là était resté au sénat jusqu’à (a 
fin de la séance, rentre chez lui, change de vêiemenset 
de chaussiu'e, attend que sa femme ail fait ses apprêts j 
ensuite il pai'iii, lorsque Clodius eût pu être de rèlour , 
s’il eût voulu revenir à Rome ce jour la. Clodius vient 
au-devant de lui , à cheval,sans voiture , sans embarras, 


;,Ü.. -—:- 

r!“ ^ ■ 

* ' , la première était ornée de courroies on de bandelettes que i’on 
^ croisait tes unes sur les autres jusqu^au milieu de la jambe , tan* 
disque la seconde couvrait simplement le pied. On doit remar- 
quer ici l’adresse de Vorateur, qui s’arrête sur les plus légères 
circonstances, pour éloigner de son client tout soupçon de pré- 
' méditation. 

f, 
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nullis impcdîmeMlis nullis comîlibus grœcîs * 

aucuns bagages aucuns compagnons Qrecs ( 1 ^entourant)^ 

ut solebat ; sine uxore, quod 

comme il avait coutume'^ sans sonépous€<^ ce qui (jil arrivait) 

ferè nUTiqnàm : qnum Lie insidiator* qui appa* 

presque Jamais tandis que cet assassin qui avait 

l'àsset illud ad cædem faciendain, 

disposé ce xïàÿàgc pour ce meurtre devant être Jait^ 

veheretur cuto nxore in rhetlâ , penula- 

était voilure avec sa Jemme sur un char, vêtu d*un man-^ 

tus, comitatu magno et impedito et mu- 

teaii, avec une escorte grande et embai'rassée et eJJ'è-* 

lîebri et tle! icato ancillarnm que puerorura. 
minée et déiicate de servantes et d^en/ans, 

2 0. Fit obvia in Clodio an le fundiun 

Il survient \ àu-devant à Clodîus devant le Jonds 

ejus Lorâ ' ferè undecinià* aut non miiUo 

de lui vers VkeUre à peu p 7 ‘ès onzième ou non beaucoup 

cum, lelis 

avec des armes 


sec us É .iS ta JI ni complu res 

autrement. Aussitôt un grand nombre 

S' 

inipcttim in Imnc , 

J^ont assaut sur lui , d'^un lieu 


faciunt 


de loco 


superlove s 
supérieur : 

adversi occidiint rhedarium* Autem quuin hic , 
ceux vis~à'vis tuent le cocher. Mais lorsque celui-ci , 

pet^là ■ rejecià ^ desilutsset de rbedà, que se 

son manteau jeté de côté, eût sduté o bas du char et soi 

defenJeret cuni animo acri, illî qui eratit 

défendait avec un courage violent, ceux qui étaient 

Clodio gladiis eductis, recurrer»! 


cum 

avec Clodius après leurs ulaives tirés , d^accourir 


i .7 


ad 

i/crs 


l’iiedam, 
le chat'. 


ut adorirentur 

afin que ils attaquassent 


parliin 
en partie 

Miloncm à tergo ; parti eu , quod putavent 

Alilon par derrière ; en partie , parce que ils pensaient 


I GrÆCis. C’était un usage à Rome , parmi les grands, d’avoir 
touj ours quelques Grecs dans leur maison, comme dcsrliéteurs 
des graiumairiens, etc. Ces sortes de gens devenaient inutiles à 
Cio clius dans rexpéditioii qu’il médiiuit. 








poun MiLON. Gi 

tiullâ rliedâ » nulltsiinpedimenlis , nullis græcis comitibus ^ 

ut solebat ; sine uxorc , qiiod nunquàm ferè ; quum hic 

« 

insîdiator, qui iter îJlud ad cædeni faciendam anparâsset, 
cum uxore veheretur în rliedâ, pcnulatus , iitagno et iinpe- 
dito et inullebt'i ac delicato auclilarum pueroruinquc co* 
mltatii. 

2g. Fil ûhviàm Clodio aute fundum ejus horâ ferè unde 

r 

cmiâ,aut non muUà secus* Statîm complures cum iclis 
in hune faciunt de loco superiore inipetum ; adversi rlie- 
dariuni occidimt. Quuin autem hic de rhedâ, rejectâ pe- 
nulâ, desiluisset, seque acri aninio defenderet; illi qui 
erant cum Clodio, gladiis eductis , partim recurrerc ad 
rhedam , ut à lergo Milooem adorirentur: partim , quod 



sans ses esclaves grecs qui l’accompagnaient, sans sa 
femme qui ne le quittait pas; tandis que Milon, ce brigand 
qui avait prétexté ce voyage pour commettre un assassinat, 
était en voilure avec son épouse, enveloppé d’un manteau, 
avec une troupe de femmes et d’enfans, cortège embarras- 
saut, faible et timide. 

ag. On se rencontre devant une des terres de Clodius, à 
onze heures, ou peu s'en faut; aussitôt une troupe du gens 

J ■> 

postés sur une éminence, fond les armes à"la main : ceux 
qui étaient en face tuent le cocher. Milon saule à bas tie 
son char, jette son manteau et se défend avec courage; 
ceux qui étaieut près de Clodius mettent l’épée à la main ; 
les uns accourent près -du char, attaquent Milon par 

. | - - ^ ¥ 1 I ■■ lll I - 

2 Hic insîdiator» i Le prétendu assassin » ( Milon. ) 

3 Horâ Jerh undccimâ. Environ .une heure avant le coucher 
du soleil. 























DISCOURS 


62 


Kunc 

celui-ci 

serves 


inlerfectum î 

ayant été tué déjà , 


* < 


incipiimt casdere 

ils commencent à tuer 




ejiis, qni erant post : ex q 


11 


ibus 


les esclaues de lui-, cjui étaient derrière: parmi Itst/uels 

in demi- 


qui fuerunt aninio fideü et piæsenti 
ceux <fui furent d^un esprit fidèle et présent emfers leui'if 


9 4 


num, occisi sont parlini ; pai lîm quum vidèrent 
maiCrey furent tués en partie / en partie lorsi^ue ils x'oyaient 


pugnari ad Tliedantij et prohiberentur ^ 

être combattu auprès du char y et qu’il s étaient empêchés 

II 

succurrere domino, que audirent eliam ex 

de secourir leur maître y et qu"* ils entendaient même de 


Clodîo 


ipso Milonem 


CLodius lui même Milon avoir été tué ^ et pensaient 


occisum, et putavent 
3 


esse itâ, servi * Mîlonis fecerurtt id 

qu'il en était ^ ainsi y les esclaves de Milon firent- cela 


[enini dicam non causa criminis deri- 

[ car je dirai non à raison de l'accusation devant être 

vandi, sed ut facluni est ] domino 

détournée , mais comme il a été fait ] leur maître 

neque imrerantc, neque scîente neque præsente % 
ni commandant y ni le sachant et ni étant présent, 

quod quisque voluisset suos servos facere in 

ce que chacun eût voulu ses esclaves faire dans 

tali TC. 

une telle affaire* 


ï iVon prcêsente domino* Milon se trouvait éloigné de l’en¬ 
droit où fut tué Clodius j il n'érait pas présent lorsque celu^ci 
reçut le coup mortel* 
















pourmilon. Ç5 

I « 

huDC ]ara interfectuni piUarcnl, cædere încipiunt ejus scr- 
i vos» (|uî pôsl erant : ex quibus ^ qui auînio Jideiî io tloint- 

J J)çj I * . , - 

^,|ii uum et præsentl fueruiit» partim occisî sunt ; parlim quum 
1. ad rhedâm pugnarî vidèrent, et domino succurrere prohi- 
bereulur » Milonemque occisum etiamex ipsoClodio audi- 

' I • 

“ n 

renl ^ et ita esse putarent ; fecerunt id servi Miloois» 
( dicam eniin non derïvandr criiniuls causâ» sed ut factum 




î est) neque irnperanle, iieque sciente, .neque pjæsentc 
domino, quod suosquisque serves in tati re facere voluîsset. 

f** -« 




V 

«t ii. derrière : les autres , le croyant déjà tué» massacrent ses 
esclaves qui étaient déni ère lui. Pleins de fidélité et de 
zèle pour leur maître, les uns furent tués; les autres» voyant 
lÉ» faction engagée auprès de la voiture , se trouvant dans 
, 1 impossibilité de secourir leur maître » et entendant Cio- 

. f.s^i dius s’écrier que Miloii était déjà tué, elle croyant eux- 

^ “ mêmes, firent alors( je dirai le fait tel qu’il est, sans clier- 

. * 

cher à éluder l’accbsation), sans que leur maître leur en eût 
donné l’ordre, sans qifîL le sût, et même sans qu’il fût 

t 

présent, ce que cbacuii aurait voulu que ses esclaves fissent 
en pareille circonstance. 


» 

1 
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DISCOURS 
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aI. Première partie de la co?(firmation. L^as- 
sassin a succombé^ et sa mort e^l un hkn pour la répu¬ 
blique, Disputer il Milon le droit de le iuer^ dest aller\w\^i 
contre la loi de nature , qui prescrit à tout être vivant 
cVéloigner de lui le danger de quelque manière que 


3 o. 


Hæc 


gesta £unl 


ita , Judices , sicut I 


Ces choses se sont passées ainsi , Juges , comme 


exposui 


insidiator 


superatus 


je rai expose^ Vassassin a été vaincu^ la Jorce Jut | 

' 7 ^^® 'vi} vel potîùs audacia oppressa est 

vaincue par la Jorce eu plutôt ”—’— ^ 


vivlute. 
par la valeur. 


Nihil dico, 
Je ne dis pas , 


eonsecuta'sît i niliil (dico;) quid 
a obtenui je ne dis pas ce que 


la république 


94 * 


Vaudace Jiu écrasée * 

qiiid reeppblîca 

ce que 

vos; 

VOUS ( apez obtenu ) / J 

iiiliil (dico^ cjvud. oiiincs boni ^ * j 

je ne dis pas ce que tous les gens de bien ont gagné j 

i-i prosit sanè nihil Miloni, qui est (r 

que.celii no setve assurément de rien à Hlilon ^ qui 

natus hoc fatq, ut ne potuerit quidem ser- 
ne sous ce destin^ que il/éalpaspu même se conser 


k. 




^ I 


quin servaret 


ima 


■erapubîicam 


qiéil ne conserydt en même temps la république 


vare se ^ 
ver. 


que vos. non posset îd jure, Iiabeo niliil 

et vous, i>i Une pouvait cela avec Justice.^ je d ai rien 

quod defendam: sin, et ratio præs- 

que je dejende : si au contraire , et la raison a près- 

cripsit hoc dgetis, et nécessitas barbaris, et 

crit cela aux savans^ et la nécessité aux barbares ^ et 

îuos gentibiis, et iiatura ipsa fe- 

la coutume aux j^euples , et la nature elle-même aux 

ris. 


1 . 






I 

T 

r 


J. ' propulsaient seniper omnerii vîm, 

oeies , que ils repoussassent ' toujours toute violence 

I [ ^ 

\ ^ \ 

a corporo ^ 

de . . leur corps , 

su^à vita, non potestis jiidicare, Iioc faemus 
, vous ne pouvez pas juger celte action 


quâcumque ope possent 

par tout Le secours que ils pouvaient 


I. 


a 

de 


leur vie 


k 
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«K 


E. 


î^»| 




1 




soit. Si P on est accord sur ce point ^ et il y a eu pré¬ 
méditation , cé dont on ne saurait doiàer^ rechercher 
lequel des deux s'en est rendu coupable , voilà le but de 
Vinformation ordonnée par Pompée, 


ji» 




*aa,i 


.. * js; 

■:1 ■ 


3 o; H£C,sIcut exposui, liagesta 5unt, Judices: ÏDsidia' 
lor superatus ; vl victa visj vel poliùs oppressa virtiUe 
audacia est. Nthildico qiiid respuhlica consecuta sit ; nihil, 
quîd vos J Dihil, quîd oinnes boni : nihil sanè id prosit 
Miloni^xqui hoc fato natus est, ut ne se quîdein servare 
potuerit, quin unâ rcmpubltcam , vosque scrvaret. Si ici 
jure non possêt, nibi) habco quod defeudain : siu hoc et 
ratio doctîs , et necessiUs barbaris, et mos geiilibus , et 
ferisnatura îpsa præscripsit, ut oinnem seniper vim, quâ- 

T t ' - 

cumqueope possent , à corpore, à capite , à vilâ sua pro- 
pulsarcQtj non potestis hoc facinus improbum judicava, 


■ ^ Zo, Je vous ai exposé les faits^ Messieurs, tels qu'ils se 
sont passés : Tagresseur a eu le dessous, la force a été 
vaincue par la force, ou plutôt l’audace a été opprimée 

• ‘ par le courage. Je ne dis rien de ce que J a Bé publique, de ce 

que vous-mêmes^ de ce que tous les gens de bien y ont gagne. 
' ^ Que tout cela ne serve de rien^à Milon, dont telle est la 
i destinée, qiijîl n’a pu se sauver sans conserver, eu même 

* r * 

temps et la République et vous tous. S’il ne le pouvait 
avec justice, je n’ai plus rien à répondre; mais si la 
^s, I raison prescrit aux sages , la nécessité aux barbares, la cou- 
lume aux peuples; si la nature elle-meme prescrit aux 
bêles d’employer tous les moyens possibles pour écarlter 

f 'I 

J et détourner de leur tête et de leur vie toute violence , 

* vous ne pouvez juger celte action mauvaise sans prononcer 


1 - 

* ' 

■ 

b 
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improbutn ^ quin judicelis simul 

ntaui^aise j sans que vous ne Jugiez en même temps 


pereundum 
Jaille péf ■ir 

latrones 5 
les brigands , 


qui 

qui 


inciilerint 
seront tombés 


' omnibus 
pour tous ceux 

3ut telis illorum J aut veslris 

ou par les traits d'eux j ou par vos 



sen-> 
s en- tf 


■ ik.j 


tentiis. 

tences. 


ï 


certe 




3 i. Quod si puiâsset ita , 

Que si it eût pensé ainsi , assurément 

, Clodio jugulum pctitum non semel 

** Clodius la gorge attaquée non une Jais 

tum primum, fuit optabiliiis 

alors pour la première fois ^ a été plus désirable 

«... jugulari à vobis, quia 


tiare 

présenter »•*'* 
1 

ab illo, 
par lui , 


neque 

-1 

ni 


M M b I 


i 


Mil 


ont, 
à Jililon 


quum 


) que être étranglé par vous 

non tradidisset^ se ^ jugulanduiu ÎUi ; 

it n eût pas Iwre soi derant être étranglé à. lui : 

ncnio 'vestrum sentit ita ^ illud venit in 


, parce que 


sm 

mais 


SI personne de uous ne pense ainsi, cela vient en 

cîum jani non sit ne occisus, quod 

ment présentement non s'il a été tué , ce que 

1 m 

an 



)uge~ 
fd te- 




mur 


sed 


■ A 


avouons 


causis. 

causes* 


■ . , . , ^ injunà, 

J mais SI cela a ^ fait avec justice ou avec injustice^ ^ 

quod estquæsitum sæpè in mullîs 

ce qui a eie cherché souvent dans plusieurs 

Constat insidias factasesse; et id est 

IL est constant des embûches avoir été faites ; et cela est 

quod senatus judicavit factum contra rcupublicam. 

i-eiiue le sénat aitige avoir été/ait .contre la reuublique. 




s, \ 


V 

.•îi 


utro 


sint 


Est incertuin ab uiru sint iactæ : 

si est incertain par lequel des deux elles ont été faites : 

ifjitur latum est 
donc il a été ordonné 

Ita et, senatus 
/itnsi et le sénat 

et Pompeius lulit quæstioneni de 

la question sur 


ut quæreretur de 

qu'iL fût informé sur 


hoc. 

cela* 


notavit 
a noté 


rem 

la chose 


non 

non 


borainem j 
l'homme 


et Pompée 
facto. 


a porte 


]ure 
le droit 


5 

non 

non 


-k 


sur le fuit. 



* 
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^Équiti simul jiidicetls , omnibus qui in latrones incidcnjU , 

• Éaut illoruin teîis , aut vestris sentenlüs esse pereuudiim* 

3i. Quod si ita putâssel , cerlè oplabîliusMiloni fuit dare 
i,juguluin P. Clodio , non scinel al> illo , ocque luin primüm 
peltlum, quùm jugulari à vobîs, quia se illi non jugulandum 
tradidisset : sin hoc nemo vesuûm ila sentit ; i)lud jam în Ju- 

I k 

«jdicium venit, non, occi$u5-ne sil, quod fatemur j sed jure , 
an injuria y quod niultis în causis sæpè quæsituin est. lusidias 
j (iy||i'actas esse constat ; et id est quod seualus contra rempubü- 
"■•cam factum judicavit : ab utro factæ sinl , incertum est î de 
hoc îgitur latum est ut quærerelur. lia et seualus rein , non 
phominem notavil ; et Pompeius de jure, non de fado 
i.-2f.n quæstionem lui il. 



:^en même temps que tous ceux qui tomberont entre les 
(i îi<i^maîn5 des brigands, doivent périr ou par leurs traits ou par 
|vos jugeinens. ‘ . 

f 3 i, Si Milon eût pense ainsi, Ü eût été plus à désirer 

our lui de présenter à Clodius une tête à laquelle , 
plus d’une fois, il avait attenté , que de se voir égorgé 
par vous, pour ne s’être pas mis *à sa discrétion. S’il 
frest personne parmi vous qui pense ainsi, la question 
v^ùmise en cause n'est pas si Clodius a été tué; nous en 
ticeiconvenons ; mais s’il l’a été avec justice ou non, queS' 
/ 'ilion plus d’une fois agitée dans un grand nombre de 
i rcauses. Il est constant qu’il y a eu des embûches dres- 

r* ^ 

' sénat a jugé un attentat contre la 

'^République : qui a été Pagresseur ? voilà ce qui est en 
Jltlige. Le sénat a condamné le fait et non la personne ietla 
/loi de Pompée porte sur le droit et non sur le fait. 
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DISCOURS 


XII. Par le détail des craintes et des espéraiices de Ch- 
diuSy dépendantes de V-existence ou de la mortde Milon^ 
rorateur promue que lui seul a\>aii intérêt à commettre le 


^ . S 
- 


■ «i 


32. Num ^ quicl alind ' • jgilur venit m 

EsT-ce que quelqu^aulre chose donc est ‘venue en 

judicium, nisi utev fecerit insi- 

fugement i sicen*est lequel des deux a dressé des em- 

% 

dias ulri ? profeclo nihil : si liic 

bûches àPautrel assurément rien : si celui-ci (a dressé 

m 

illi ; ut ne sit 

des embûches') à celui-là • afin que cela ne soit pus 

impunè ; si ille ‘Luic ; 

impunément ; si celui-là (^a dressé des embûches) à celui-ci \ 

lum nos • soîvamur scelere* Igitur 

alors il Jaul que nous soyons acquittés du crime.^ Donc 

quo pacLo polest probarl Clodium fu- 

de quelle manière peut-il être pî'ouvé Clodius avoir 

cisse insidias Miloni ? Docere m-agnarn causam. 

dressé des embûches àAlilon? yous apprendre un grand motif 

esse propôsitara ei, magnam spem 
avoir etc proposé àiui^ une grande espérance {avoir été 

ei , magnas uùlitates fuisse propositaa 
proposée) à lui ^ de grands avantages ' avoir été proposés 


iUâ 

celte 

O 


in morte Milortis est satis in 
(à lui) ■ dans la mort de AJilon est assez dans 

I 

belluâ làm , audaci , tàm nefatiâ. Itaque 

bête féroce si audacieuse ,f si infâme* est pourquoi 

illud Cassiannm ‘ * cui fiierît ôono^it 

que ce mot de Cassius pour qui cela a été à bien, ' 

valeal in his personis. Etsi bo- 

ait de La force dans ces personnes. Quoique les gens de 

ni impelluntur in fraiidem ullo etnolumento, 
bien ' ne sont poussés à la fraude par aucun profit^ 

improbi sæpè parvo. 

les méchans souvent ( y sont poussés) par un petit {proût)i 








I Illud Cassianum^ Cui eoNo fuerit. « Quelle partie aTait 


* 


J 
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^9 


crime. Il s*attache à développer les projets ultérieurs tle. 
ce scélérat* ive interpellation adressée à SexLiClodiuSf 
agent du défunt* Ironie amère. 4 



32 * Nttm quîd igltUf alîud in judicium venit, nisi uter 
utri msîdias fecent? profecto* nihîl : si hic ilîî ,• ut 'ne sit 
iinpuûê : si üle hiiîc ; tum nos scelere solvarnur. Quonam 
igitur pacto probari polest, insidla^ Miloni fecisse Clo- 
, t dium ? Salis est quîdem in îHa làm audacî, tàm nefan'a 
belluâ docere, magnam eî causam, mognaraspern iriMÜonis 
morte propositani, magnas utililales fuisse. Itaque. illud 

«b Cassiaiuim Cui hono faeiit , ' in his personis valeat; etsi 

’ » 

boni Qullo emplumeuto iinpelluntur in fraiideinf iniprobi 


.r., ba 






1 ^ 




' 4 ^ 


$ ' 


.i.. 


5 : 3'j. Ëst-U donc'une autre question soumise ù votre juge- 

<î _ _ 

nient, sinon quel a été Pagresseur ? point d autre assu- 

+ 

.«rément. SI c^est Milon, que le délit ne soit pas impuni ; 

% « 

c’est Clodins , dèsdors nous devons être absous. Mais 
comment prouver que Clodius a été l’agresseur ? Il 
suffit, ce me semble, quand il s’agît d’uu meùrtre aussi 
‘hardi, aussi scélérat, ,d§ ^^^us montrer que de puissans 
motifs, de* grandes espérances, d’immenses avantages le 
portaient à tuer Milon*. ‘Aussi ce mot de Ca'ssias , à qui le 

li‘- V 

faita^t-il été utile , doîl'il avoir' toute sa force dans celte 




enquête , si nul intérêt ne saprait engager à faire mal 

i ^ , J • ^ 

l’homme de bien, et le plus léger souveut 'y détermine 




ih 




intérêt à commettre le crimtf, ® C’est ce que Cassius, personnage 
très-sévère voulait qu’on examinât dans un procès. 


F 


fl 


" ), 


a 
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D I S COU R S 


’ A tqui 


prætor 

préteur 


non. 

non 


(sub) 

sous 


eo - y 
ce% 


Mtlone interfecto, Clodîtis ââsequebatur hoc r 
Ceiues ( après) Milon tué^ Ciodius obtenait cela ^ 

non modo, ut es$et 
non seulement, </ue il fut 

concilie, quo pos$et nihil facere sceleris, sed 

consul^ sous lequel il ne pût rien faire decrime^ mais 

ut osset pivotOF his consulibiis’, qui- 

qu'ait fût préteur sous ces consuls , sous 

si non adjuvanlibus, at conniventibus cer- 

aidant^ du moins connivens assu' 

remoublicain 


oliam 

encore 

bus 


lesquels si non 
tè , 


renient, 


speiâsset se posse eludere remj> 
il eût espéré lui pouvoir déchirer la république 

in illîs furorlbus suis"* .copitalisj cujus ilH, 

dans ces fureurs siennes réfléchies j duquel eux , 


ut 

comme 


ipse ratiocînabalur, nec 
lui~méme raisonnait ^ et ne 


cuperent 
désiraient pas 


repnmere conatus , sipossent, qnum 


ai'bitra- 

reprimev les ejforts ^ s'élis le pouvaient,^ lorsque ils croi~‘ 

*d 

rentur se debere ei tantum bcneficiura ; et 

raient eux ilevoir à lui un si grand bienfait^ et 

si vcllent, foriasse possent ^ vi? frangere 

s'ils le voulaient , peut-être ils pourraient à peine briser 

audaciam l»omiiiis sceîeralissimi corroboratam jani 
l'audace d'un homme très-scélérat fortifiée déjà 


velustate. 
par r ancienneté, 

^3. Verô an , 

Aîais est-ce que>f 

rails? vos versa mi ni 
ignorez ? vous demeurez 


Judices , 
Juges , 

hospites 

étrangers 


vos 

v>ous 

in 

dans 


soli 

seuls 


igno- 

vous 


bac uî'be? 
cette ville ? 


vestr* aures peregnnanlur neque versan- 
csl-ce que vos oreilles sont étrangères et ne sont pas 


tur 


in hoc sermone 


pervagato 


civitalis 


7/triées dans ce di^ours très-répandu de la ville ^ 

qiiâs^ leges ille [si sunt nominandæ leges aç«^ 

quelle^’, lois lui [ si elles doivent-étre nommées lois etj 


1 His consulihus. Hypséus et Mét. Scipion , dont Clodiua an 
p'iyait la demande. 



ii 
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sæjjè parvo. Alqui Milone interfecto , Clodius hoc asseque- 
hatui', non modo tiL prætor esset non co cotisiile , quoscelc' 
ris nihii facere posset; sed eliatn ut his cousiilibus prætor 
esset, quibus sinon adjuvantibus, al couuivcntibus certè, 
sperâsset se posse. rempublicam eludere in iilis suis cogitatis 
luroribus : cujiis illi conatus, ui ipse ratiocînaualur j nec, 
'SI posscnty rcpriinere cuperent, quum tantum beneficiuiu 
eisedebere aïl)itrarentur ; et si veUent, fortasse vîx p05- 
îent frahgere homînis scelcratissimi corroboratam jain 

V'etiislate audacîani. 

% 

02 , An vcrô Judices , vos soli ignoralis, vos hospiles 
,'in bac urbe versa mi ni , vestræ peregrinantur au res , neque 
in hoc pervagato civitatis sermone versantur, qua's ille 
ieges, si leges tiominandæ sunt ac non faces urbis et pestes 


^ f 1 


£s^ 


te méchant* Et certes par la mort de Mîlon, Clodius gagnait 
• de ne plus dépendre , non seulement dans sa prélure,'d’un 
consul sous lequel il ne pouvait commettre de crime; 
mais encore d^clre préteur sous des consuls qui ^ certai- 
lenient de connivenoe avec lui, s’ils ne le secondaient pas, 
ui faisaient concevoir Fespérance de rendre la République 
victime de ses fureurs préméditées ; suivant le raisonne¬ 
ment qu’il faisait, il se flattait qu’ils ne désiraient pas 
s’opposer à ses attentats, quand meme ils lè poiijraient, 
par reconnaissance du grand bienfait* qu’ÎIs tenaient 
ie lui; et quand même ils le voudraient, à peine potir- 
' .«l’^raientdls abattre dans le iplus scélérat des hommes une 
audace que le long temps aurait déjà fortifiée. 






5o. Mais, Messieurs* êtes-vous les seuls qui ignoriez? êtes- 


vous tellement étrangers dans Rome, que le bruit qui y est 

s T 

universellement répandu n’ait jamais fi appé vos oreilles 1 
gnorca-vous quelles'lois ('si Ton doit les appeler ainsi, 


«I 






DI s C O U 11 s 


■ 


7^ 


V 


non faces 
non les torches 


urbis et pestes 
de la ville et les fléaux 


reipublicae ] 
de la république \ 


fuerit impositurus atque 

il a-été deoant imposer et 


inuslurus 

devant imprimer avec lu j 




nobis 
à nous 


fer chaud 
Scxte Clodi * 


omnibus ? 
tous ? 


Exhibe ^ • 
Présente ^ 


qiiaeso ^ 
je te prie , 


exhibe illud librariutn Yestrarum lequni 


Sextus Clodius prése^nte ‘ ce ■ code 


de vos lois , i 




quod 

lequel 


aiunt ite en’puisse è* domo, e 
ils disent toi avoir enle\^é de ' sa maison , e 


ex armis inediis,, que sustulîsse 


turbâ 


des armes moyennes et avoir emporté ■ ’d*un tumulte 


iioctnrnâ tanqViam Palîadhim, ut videlîcet posses 
nocturne comme le.Palladium ^ afin que sa voir tu puisse 


deferre pneclarum raunus , .atque instruiiicntum tribuna^ 
pot'Ler un beau présent^ • et P instrument de son tri ^ 


tùs ad ‘ aliqucm, si 
hiinat vers queUndutif si 


tiû 




iiactus esses 

tu eusses trouvé quelqu^w 

qui gererct " tiibnnatum luo arbitrio. Et adspexit * 
qui exerçât le iribunat à ton gré. Et ipitCa regard 

quidem . illis >.( oculis ^ quibus ' solebat 
il la vérité avec ces yeux ^ avec lesquels -, il uvait couium^ 

^ P 

quùm » îminabatur ; ' omnibus 




« 


tum 


i^de regarder ) alors ^ lorsque il menaçait, à ,tout le rnond | ■ 
omnia ^ • . qmppè lumen curiæ • me movet l; 


tous les malheurs j caî' cette lumière du sénat me louche 

\ t. ' ' * 


4 

>• 


\ . f 


^ I 


1 Sexte CLodt, Sext, Clodius , greffier, de Publtus , lorsqu 

ce dernier occupait la charge de tribun’, . > , ii 

2 ddspexit me. a ïl vient de me lancer un dé ces regards. 
Cet bonime que Cicéron , jpar un jeu de mots des plus piquans 
va appeler la lumière du sénat, .non pas qu’il fût sénateur 


- 


I l t • . 

J 




t . 


f \ ï ' r i, ^ * 

r 


» 

n5 


J 

«A 


' 1 ^ ^ 




* > 
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^vLfiipublIcæl fuerit imposilurus nobis omnibus , alque înus- 
^"^Uirus? Exhibe, quæso , Sexle Clodi, exhibe hbrarium 
i iilinl leguni vestrarum ^ quod te aiunt erîpuîsse e domo, et 
rr ! ex medüs armis, turbâque noclurnâ, tanquam Palladium 


1 siistulisse , ut præclarum videlicet munus, atque inslru- 
■"f imentuin Irlbunatus ad aliquem^ si naetus esses, qui tuo 
jarbitrlo U'ibimatum gereret, deferre posses. Et adspexit 

il * 

MJ*.4 me illis quidem oculis, quibiis lum solebat, quum oninia 

ui omnibûs^minabatur. Movet me^qulppe lumen curiæ. 

+ 


, J'oii plutôt les nommer des édits destructeurs et les fléaux de la 
I iRépublique , quelles lois, dis-)e , il devait nous imposer et 

« (nous infliger à tous. Montrez, Sextus Clodius, montrez ce 

' code de vos lois que vous avez, dil-on, enlevé de la maison 

" il, de Clodius , “Ct sauvé du milieu des armes et du tumulte 

, 1 

nocturne J comme nn autre Palladium , dans l’intention d* en 
faire l’hommage, et de porter ce momiment de votre tribunal 
wd |k quiconque eut exercé le tribunat à votre gré< Et il me 
. '■ * ilance un de ces regards qu’il lanfait, quand il nous mena- 
. ' fait'lous. Ce'flambeau du sénat me fait une profonde im¬ 
pression, 

4 

mais parce qu’il avait mis le feu a la salle du sénat, en brûlant 
1 '.levant le palais Hostilien le corps de son patron, ne peut en- 
j fi-tendre de sang-froid ce que lui dit l’orateur , et il lui répond par 

coup-d’œil farouche et nkénaçanU 


% 
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DIS COrURS 


Xlll. Jprès sêire égayé sur T action meme de Sexius 
rendant à C/odius les honneurs funèhres , Vorateur poiir^ 
suit son ratsOuneinent^ Si lu mort de Milon ^devait 
filer a Clodlus , celle de Clodius ne peut eju être nuUilde 


34. Quid? Sexte, tu putas me iratum' tibi, 

' ^ Quoi ? Sexius-) tu penses moi irriU conii'e toi , 

ciiius puniiuses inimicissimum muUb Ci'u- 

(moi) dont iu as puni le plus ennemi beaucoup plus 

deliiis quàni posUiIare crat niea: linmanitatis? 
cruellement que le demander était démon humanité * 


T II cjjëci&ti 

Toi tu us jeté de lu maison le cadaure ensanglante de r. 


dr>mo 


cadaver 


cruenlum 


P. 


Clodius: loi iu Cas,Jeté en public; loi tutus laissé 


Ui 


ejticisti in p'ül>licüiii J tu reli<^uisti 

" ü ii*^ J. •>. ^ ■ J 


iiïiaj»iTiibiiS , 

de ses images , 


spoliatum 
dépouillé 

lauJaûone, seminstiilatnm 

æéloge . 

dilauiandiim caiiibus 

deoanl être déchiré par des chiens 


exsc’quiis, 



ppmpa , 
de pompe j 


f 


.. lignis " infelicissimis,, 

à demi-brûlé aucc des bois tvcs^malheureux^ 


noctiirnis. 

noclurnes. 


non possiiiu laudare qnani rerii, 

je ne puis louer cette chose.) 


Etsi 

Quoique 

fecisii 


quia 

p^z/'cc fjitù ht us agi' 


nefariè 


tamen , 


d'une manière Infiîme ; .■ cependan 


t 


qtianiam 

puisque 


exproDip- 
tu as dé- 


r 




fristi luiiiTi CI udulitatem in 
ployé tu ci'Uüuté sur 

no» tlebeo irasci* 

je ne dois par'-mejàcherr 

I 


luco inimico, 
7/iüAï ennemi , 


celle 
assurévienii 




't- '! 


3.^,' Vi’deijalis p/æturam ’ P., 


f 4 'l I 


poni 

posée 


V laeuaii:» ' i>^, _ 

Tous -iofiez ‘ la prêtuf^ , > de P: flodius 

fore «olutam non' = ’'sinë‘ 


I 

et 


et devoir être ierminée non 


sans 


pro-) 

être pro ’ 

' ■ n h 1 ’ 

j maxi' 
une très 




■tlk 


« 






\, 






\ 


ÎIISI 


IS 


TTïrt nieUi rernm novannn , ^ . 

raînie de choses nouvelles, a moins que celui-l, 


grande cr 


esset consul , qui 
JûL co;j4ii^, qui 


anderet possetqae constrmgere eam ^ 

. * . élit * 


04 a£ cl pût enchaîner eut 


J*'' ■ 

■ ■ 


7 


y 






. - « ’ " n‘j '4 •' A i o.'o* Il 
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7^ 



ïa I * 


à 3Ii/on^ 3Jihn ne le haïssait qu^autant qiiun humme 
de bien doit haïr un méeliani ; et lui , il a\fmt mille su-‘ 
/ets de détester Mi Ion, 


34 . Quid? tu tne iraturn, Seile, putas libî, cujus lu 
, ÎRimicissimum inull6 cruiieliiis clîam pu ni lus es» qnàin erat 
ijhuinanitalis nieæ postulare ï* Tu P. Ciodü crueutuin cada- 
i ver ejecisli doino ; tu in publicuni abjecisti ; tu spoliatiuu 
,,-aw%iniaginibus , exseqiiiis , pompa, iaiiclatione , iurellcisslmis 

ibcnis seJiiiustulafuni , nocturnis canihus diLauiaiulutii rell- 

'1'. * •* 

■- KSquisti- Quant rem elsi, quia nefariè iecisli, taincn , quoniam 
•' |iu nteo inimîco crudclitalem expiompsisli tuant, laudare 
.■f*‘*rlnoii pojsurn , irasci cei lè non debco. 

■ "i .. 

I, * 35 . P, Clodîî præliiram non sinemaximo rerum novarum 
rnietu proponi , cl solulain fore videbatis , ntsi esset is eori- 
’sul, quieam auderet possetque constringere. Eum Miloneni 


J ■ 




0 i 




“i 


54 .Pourquoi, Sexlus, nie croire irrité contre vous, vous 
qui avez puni mon jplus grand cntiemi beaucoup jilus 
cruellement que mon hiimanilé ne me l’eût permis. Traîner 
#’'hurs de la maison le cadavre erisanglaiilé de Çlodius, le 
' jeler sur la. place publique , sans que l’ori aper<fÛL ni les 
,;ij images'de ses ancêtres, ni funéi ailles , ni pompe , ni orai¬ 
son funèbre. Essayer de le brûler avec de misérables 
planches, l’abandoiiper pour servir de proie aux chiens 
de nuit, voilà ce que vous avez fait, Sexlus: et'sî je ne puis 
icftvous louer tl'une telle conduite, parce qu’elle révolte, 
Mlitoutefols, parce que c’est sur mon ennemi que vous avez 
^ ' ^pr.signalé votre cruauté, je ne dois pas vous en faire de 
reproches. .i ,-un.. v 

j| 35. La prélure^de Clodius ne pouvait que vous ofTrir la 
.*1 triste perspeclive du plps grand houlevërsemeul dans les 
iaffaires, à moins qu’on eût pour consul un homme qui osât 
f \ I elqul pût enchaîner ses fureurs. Tout le peuple lloinuin 














DISCOURS 



Quum univers us popuUis Romanus sen tiret eiim esse 
Coimm tout le peuple Romain pensait celui-là être 

Miloneiïïj quis dubitaret liberare suo suffi.'agio 

Miion^ qui hésiterait dedélwrer par son. su^Yage 


se metu , 

soi de crainte , 


rempublicani periculo? At 

la république du danger ? 3fais 


nnnc P. Clodio remoto^ enitenJum est 

maintenant [après) P* Clodius écarté, il doit être efforcé 

jani Miloni rebus usitalisj ut 

présentement à Milon par des choses usitées, que 


tuealur suam dif^nitalem, ll!a glovia singularia concessa 
il soutienne sa dignités Cette gtoirq singulière accordée 

huic uni , qnae . angebatur quotidiè 

à celui-ci seul, qui était augmentée tous les jours 

furoribus Clodianis frangendîs cecidit 

par lesfflu'curs Ctodiennes devant être brisées est touibée 

jain morte .Clotlii* -"Vos eslîs 

présentement par la niort de Clodius, f^ous vous avez 

adepti ne nietueritis quem civem : hic 

acquis que vous ne craigniez plus quelque citoyen : celui-ci 

perdidit exercitationem virtulis, suffragationem consulatùs, 
a pevd\i Vcxercice de sa vertu, le sujff'rage du consulat y 

fontem perennem suæ g!oi'iæ. 1 ta que 

la source continuelle de sa gloire. C’est pourquoi 


consulatus • Milonis, » Clodio vivo , non 

Iç consulat dcMUon, .qui^ Clodius étant vivant, ne 


poterat labcfactari, cœptus est tentari denigiie' 

fiiouvait être .ébranlé, a commencé d’être disputé enfin 


mortuo : igitur 

lui étant mort : donc 

nihil - pvodest, sed 
ne sert en rien', mais 


mors Clodii non modo 

la mort deClodius non seulemenit 

eliam obest Miloni. 

encore est nuisible à Milon. 


36, At 

Mais 


odiuiu 
la haine 


vaïuit, fecit îratus, fecit 

a prévalu', ila agi irrité, il a agit 


inimicus , 
en ennemi, 


fuit uUor injuriæ , punitor 

il a été vengeur d’une injure, ^«njjicur 


,sni doloris. Quid , 
de sa douleiir. Eh quoi. 


si hæc fuerunt noni 

si ces choses ont été je ne* 

i ** 
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esse quumsGQtiret unîversus populus Uomaïuis, quisdubUa- 
ret suffragio suo , se metih, periculo rempublicain lîberare ? 
AtnuQC P. Clodio reraoto, usitatis jam rebus eiiitendiim est 
MîIodî , ut tueatur dignitatcm suain. Singularis ilia hnic 
uni concessa gloria j quæ quotidie augcbalur frangendîs 
furoi’ibus ClodianiSj jam niorle Clodiî cecidit. Vos adepli 
eslisi ne quem civem meUierltis; bic exercîtationem virlii- 
tîs, sufîragationem co'iisulatûs, fonlem-perennem glorûe 
suœ pei'didit, Itaque Mîlonls consulalus qui, -vivoClodio, 
labefactari non poterat, morluo denique teutari cœplus 
est : non mod6 igîtur nihil prodest , sed' obest eliam P. 
Clodii mors Miloni. 

36. At valuitodiuni, fecÎL iralus, fecit înîinicus , fuitullor 
injiu’iæ, punitor doloris suî. Quid si bæc, non dico ma- 




sentait que ce consul était Miloti ; qui donc eût hésité de 
lui dotitier son suffrage, et d’assurer son propre repos et 


[fi* 


' *3 

w* 


celui delà République ?Mals aujourd'hui que Clodius n’est 
plus , il faut que Milon ail recours aux moyens ordinaires 
I pour arriver au consulat. Cette gloire singulière accordée 
;j;r à lui seul , que sa constante résistance aux fureurs de Clo¬ 
dius ne faisait qu’accroître tous les jours, est perdue pour 
, 4*') lui par la mort de Clodius ; vous y avez gagné de n’avoir 
plus personne à craindre.^Milon y a perdu l’exercice de 
son courage , les suffrages pour le consulat, une source 
V éternelle de gloire. Ainsi celle dignité qui , du vivant de 

r 

ï Clodius, ne pouvait échapper à Milan, commence à lui être 
i!û'3 disputée depuis qu’il'n’est plus; ainsi la mort de Clodius 

, f * Ir ■ • % 

fr* 4 II est pas utile à Milon , elle lui est très-préjudiciable. 

: 56. Mais, dit-on, la haine a prévalu ^ c’est le fait d’un 

é homme en colère, d’un ennemi qui venge sou injure , as- 

V soiivlt son resseiiliment. Mais si toutes ces dispositions se 

1 ^ 
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in Clodîo , quàm in Miioiie 


in illo, niilla in lioc? 

dans celui-là j milles dans celui-ci ? 


amplius ? 
de plus ? 


Enim 

Car 


qniil 
(pourra uoi 


O ' 

Milon 


oiiœ 


cîtco ma[ora 

dis pas plus grandes dans CLodius ^ oue dans Milon 

sed maxima 
mais tres-grandes 

quid vidtis 

<pie i>oidez-vous 

oïlisset Cloiliiirti, scgetom ac malcviani suæ 

eût-il haï Clodius^ moisson et matière de sa 

præLer lioc odium civile, qno odinuts 

excepté celte haine ciV/ïfij pavlaauelle nous haïssons 

onines imprnKos ? illc erat 
tous Les niéchans ? celui-là était tel au il haïssait d*abord 

defensoreni mere salutisj deîndè 
le défenseur de ma vie; ensuite 


8 ^ 


gloire , 


ut odisseï ' prinitim 


vexatorem 

le persécuteur ( celui 


fiirotis 


domitorein suorum armovum 


qui réprimait^) de 

sa fureur., le vainqueur 

de ses armes ; 

postremo 

eiiam 

suiim 

accusaiorem, Enim 

Clodius 

fuit ,, 

enfin 

aussi 

son 

acctisateuT'* Car 

Cloduts 


qixoad 

vixît, 


feus Milnnis , 

\ 

a 

lege 

tant qu 

'il vécut 

l'accusé de Milon <, 

d'apres 

la Loi 


Ploliâ 


Qiio 


animo 

Plotîa, Arec quel esprit 
tiiliâsc hoc? 


tandem creditis tyranntim 
enfin croyez-vous ce tyran 

odiiim illius, et 


quantum 


avoir supporte ceci? quelle grande haine de lui , 


et 




quam etiam justiitn tn hoinitio lujusto 

combien même juste dans un homms injuste? 


XIV. Preuves tirées du caractère des parties, L*orateur 
met en opposition, les fureurs de Clodiiis et la douceur 
de Milon, Il représente le premier cherchant à venger 
sur lui ( Cicéron ) la mort des complices de Caiilinp. , 


3j, Est reliquutn, iit 

Cela, est restant, que 

« ^ 

defendat ilium. 


natura que consuelndo 
la nature et Phabi 


ipsitis 


autem hæc eadem 


1*^' 

mt ^ 

j» 


Ü-X. 


■r ; I' 


■g-.-l 


U’.'tn; 

•i?i - 




«I 






f. 




tlide îit 


l 


tl 

'r fiil! 


de lui-méine défende celui-là , mais ipie ces mêmes' 


1 Jllc erat ut odisset. D’autres coiisirulsent : ( causa ") erati 
cur Ule odisset. 




2 Legc Plotiâftt en vertu de la loi Plotia» sur la violeucei 
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fora fuerunt în Clodîo quàin in Milone, serî în îllo maxi» 
ma , nulla in hoc ? quid vultis anipllùs ? Quîd enîm odisset 
Clodium Milo, segelem ac materiam suœ glorîœ , præter 
* hoc civile otîiuni qiio onines improbos odînius r il!e eraL 
ut odisset prnnùm defensorem saliilis nieai deinde vexa- 

h' ^ . i . , 

torein furoris , doniiiorem armoruin .snoruni; poslrenio 

. etiam accusatorem siuim* Reus enim MHonis, lege Plolîa , 
fuit Clodius, quoad vixit. Qiio tandem animo hoc lyrannum 
a^^ culisse credilisi quantum odium illius, et, înhomine injus- 
to , quàm etiam justuni ? 


.’ t« trouvent je ne dis pas plus fortes dans Cîodiiis que dans 
. .Villon, mais si elles ont clé réunies au dernier degré dans le 
- oreniier, si elles sont milles dans le second, que dcsîrez-vous 
« 3e plus ? Pourquoi Milon eiil-il haï Clodius, lui qui par ses 
. t,fureurs fournissait une malière toujours nouvelle à sa gloire! 
Il n’éprouvait que celle haine patriotique que nous por- 
.fl tons aux médians. Pour Clodius, il haïssait dans MÎIon le 
iéfenseiir de nia vie , le boulevard de ses fureiir.s, le vain-^ 
jueur de scs armes,enfin son accusateur; car Clodius, tant- 
. ju’ll vécut, fut Paccusé de Milon en vertu de la loi Plotia*. 

- comment croyez-vous que ce tyran ait supporté une telle 
iituation ? combien sa haine devait être envenimée , et il 
’aul P'iivoucr bien fondée , et juste dans un homme injuste? 

dirigeant le poignard contre Pompées, égorgeant Papi-' 
ui**v rius , etc, ; et Milon iromant partout Voccasion de se' 
défaire de Clodius , sans jamais •‘songer à en profiter, • 


37. Re LfQUUSi est, ut jam ilium naliira ipsius consuttu- 
doque defeudat, hune aulem hæc eadem coarguant. Nihtl 

w- 37 . Que reste-il, .sinon que Clodius trouve sa défense 
• ,)?#dans son caractère et ses haliitudes, et que l’un et l'autre 


^1 Ce procès intenlé par Milon à Clodius , n’avait jamais été jugé» 
ij ' Donc Clodius éiait loujours resté sous le poids deraccusatioït, et- 
^ comme le dit très-énergiquement Porateur, reus MUonis^- 


t- 
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choses ) 

■ 

.'Xinquàm 

J ^ 


jamais 

rf'( • 

B 


vim. 

1 1 

violence* 





eOîi'gusnt 

accusent 


hune. 

celui-ci-. 


Clodliis 

Clodius. 


nihir ^ 

«V rien J'aii 


( 


per vim, 
par violence ^ 


Quitl ergô , Judices ? quiiin 


Milo. 

A/ilon a Jaii 
g 


omnia 

tout 


per 

par 


cessi 


Quoi donc^ Juges? lorsque je me suis retiré 

urbe ^ vobis niœrentibns, timui-ne judicîiim? 
delà ville vous étant ajjligés ^ ai-je craint le jugement? “ 


non serves, non 


arma 


non les esclaves , non 

causa 


non 

non 


vim ?' 

les armesnon la violence 

Quæ fuisset causa nieî restituendi, nisi^c; 

Cruelle eut été le motif' de moi devant être rétabli ^ si \ , 


^ causa injusla ejiciendi fuisset ei ? dixerat, 

_ un motif, injuste de. chasser moi n'eût été à lui ? il avait dit. 


crodo J 
je crois , 


diem 
un jour 


milii 


iiro- 


gQia t 
demandé 


à moi ( il ni*avait .assigné ), il avait 

I 

nxuletam inlenderat 

qu'mon nf imposât une amende , Ü avait intenü 

actioneiTL ^ perduellionis , et judicium fuit tiniendiiTii 
une action de crime d'état ^ et un jugement a été à craindrt 

mibl vjdelicet in causa aut malâ, 


11 


aul 


a. mol 


ineâ 


savoir dans 

\ 

non in 


une cause 


ou 


mauvaise 


ou 


pi'æclai'Lssimâ> et 
latiiienne ^ non dans une cause tjxs-belle et 


h r, 


veslra : | 
la vôtre '; 


Wolui 


^ ^ , meos cives, servatos mets 

Je n ai pas tjouIu mes concitoyens^ conservés 

coiisiliis que perîctilis, 

conseils et par mes dangers 


par me; 

objici pro 

, être exposés pour 


«10 


* * 


artnis scrvoimn, et civium. 


egentium, 


aux armes des esclaves.,y et des, citoyens iiidigenSf 

faci riorosorunia 
des scélérats*, 




• 1 . 


38. Ënim vidt , vîdi .hune Q, Hoitensiiim 


i}> 


Car j'ai vu , fai vu ce Q. Hortensias lui 


JJi^tn mihi dixerat • * IL m’avait assigné à comparaître. i 

Ce qui.n appartenait .pas aux simples particutiers, mais, aux ma 
gislrats, 

2 M.ulctavi irrogârat peut s’expliquer ainsi, rogaverat u 




¥ 




















I 

r 


.i 


■ 

A 


k-f- 


P O U i; . M I L (J N* Si 

per viin unquàm Clodms , omnia per vim Milo. Quid ergo , 
Juclices? quum mœrenlibus vobis urbe cessi , judiciiim-ne 
liniui? üon serves , non arma , non vîin ? Quæ fuisset igilut* 
causa restltuendi nieî, iiisi ei fuisset iujusta cjlclendi? Diein 
inifti , credo , différai; mulclam îrrogârat; acLionein per- 
duelHonis intenderat ; et mihî videlicet,in causà aut malâ 
aul hieâ, non et præclarissimâ, et veslrâ, judicîiim thnendum 
fuit r Servorum, et egentimn civiuni, et faemorosorum ar- 

** * # "3 

mis , meos cives, nicis cousiliis pericuïisque servatbs j pro 
me objici noïuî. 

38. Yidi enim , vldi hune ipsum Q. Hortensrum , lumen 


... -'■î 


k. #• 




- 

fl- 
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se réunissent contre Milon ? Que celui-là n’ait jamais eu re¬ 
cours à la violence et celui-ci toujours ?‘Eh quoi, Messieurs? 
lorsqu’au milieu de votre profonde affliction je suis sorti 
de celle ville, est-ce le jugement que j’ai craint ? n’est-ce 
pas les esclaves, les armes, la violence? Quel motif eût eu 

m 

mon rétablissement, si Clodius ne m’eiu chassé injustement^ 

» 

11 m’avait , je crois , assigné , demandé qu’on m’imposât 

une amende , il avait intenté contre moi une accusation de 

crime d’elal. Mais celle cause était-elle mauvaise, était*elie la 

mienne, n’était-elle pas la plus belle cause du monde et plu' 

tôt la votre, avais-je à craindre le jugement ? Je n’aî pas 

voulu exposer pour moi aux traits des esclaves, d’hommes 

*■ 

perdus de crimes ou de dettes, des concitoyens que J’avais 
sauvés par mes conseils et à mes propres périls. 

38. Car j’ai vu cet liortensnis lui-méme, la lumière et 


fi 


muleta reo ùnponerelur ^ il avait demandé que l’amende t'ûi 
imposée à l’accusé. 

3 j^ciiojiern perduellionis intenderat. ll'avait intenté à l’ora¬ 
teur une accusation de crime d’état, comme étant l’auteur de h 
nioU des complices de Catilina. 

■’ * 4 
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D IS c O L'r ; S 


sum f 
7nême 


Tu 


men 
la lu/mère 


pene 
presque 

îniîi'i a cl es set : 
il m'assisLttil ; 


et ornanientiim refu'ibllc» 

et Vomcment de la république ^ 

interficî manu servonirn , 

être tué par la main des esclaves^ 


ut 


qtiâ 
dans cette 




qiiiim 

lorsque 

tuibâ C. VibienuSj sena- 
Joitle C. f^ibiénus , jena* 


tor 


vir 


optimus , quuiTi esset 


una 


cum 


teur , homme très-bon ^ lorsque il était ensemble avec 
hoc. mulciatiis est 


, ita, 

celui-ci J Jitt maltraité tellement^ 


Itaque 


qtiando îlla sica 


C'est pourquoi quand ce poignard de lui 


lit amjsei’it vuaiii._. 

que il perdit tavie^wa 

illiiis, quant acce-'-Rj-'i. 


perat 


Catilina 


reçu de Catilina , 

intentala nobis : 
Levé sur nous : 


conqiticvit ? Hæc 


qu’il avitit.i ■ 
est 


s''esl-ii reposé ? Ce [poignard) a èl 




ego 

moi 


non sum 

.J 


passiis vos 
soujjert vous 


je n ai pas 

r 

objici buic pro me ; hæc ♦ insi- 

être exposés cl lui pour moi : ce (poignard) a di-essé 

diala est Pompeio ; hæc 
des embûches à Pompée ; ce (poignard) 

Appiam, monumeiitum sui noininis , nece 
la voie dppia^ monument de son nom , par la mort 

Papirii; liæc, hæc eadein 
de Papirius ; ce , ce même [poignard] 


cnientavit 
a ensangt 


est conversa • 
a été-,tourné 

^ ■ U 


rursus 


longo intervallo in mej qui- 

dc nouveau après un long intervalle contre moi à la 

dem ' nuper me penè confecit ad regiam'y 

vérité dernièrement il m'a presque tué auprès du palais^ 

ut scitis. 

comme vous le savez* 

3g. Quid simile Milonis ? enjus omnis 

Quoi de semhlahle de laparl de Milan ? dont toute 


vis fuit sentpei* 
la violence fut toujours 


hæc , 


-Cl 


quum non possci iletrahi* iii , 

comme il,ne pouvait être trainé en jugement^ ne tint 


ne P. Cfodins, 
que P. Clodius , 

îiidicium. teneret 


1 Ad Pegiam. tt Dans lu rue Sacrée , où était le palais liabité i 
jadis pal* Ancus Mar lins. 
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H et ornamentuni reîpublîcœ , penè inlernd servorum inatiii, 
iidiîiri «juuni mihi adesset: quâ in lurbâ C. Yîbieiius, senator , 
vir oplimus , cuni boc quuni esset* uiià ^ ita est niulctalus ) 
ut vitaiTi ntniserit. itaque quando ülîus postea sica ilia, quam 
à Catilina ncceperat, conquievit ? Hœc itilenla nobis est 
huic ego vos objicîpro me non sum passas : bæc insidiala 
I , .^Pompeio est ; bæc istam Appiam , nionumenluni soi nomi- 
inis, nece Papirii cruentavit: Uæc, bæc eadem longo inler- 
.'if vallo conversa rursus est in me ; nuper quidem ^ ut scitis , 
me ad regiam penè confecit. 

I ^9- Quid simile Mîlonis ? cujus vis omnis bæc semper 
i'uilf ne PtClodîus, quum in juilicium detrabi .non posset , 


< JM 


r. ■ 


'i'JPbonneur de cette République, je Vai vu presque périr sous 
les coups des esclaves, lorsqu’il prenait ma défense dans 
jcelte confusion. C. Yibiénus , sénateur respectable , quî se 
jtrouvaîx avec Hortensius , fut si maltraité qu’il en perdit la 


jiTie. Depuis ce temps, ce poignard, qu’il avait reçu.des mains 
ode Catilina, est*il resté un instant en repos ? H a été levé 
^ rsur moi ; et je n’ai pas voulu vous voir exposés à ses coups 
pj à cause de moi: ce même poignarda-été tiré contre Pom- 

■ I 

pée; c’est ce fer qui a ensanglanté.par lenieurtre de Papirius 
^^.^cette voie Appia, monument de ses ancêtres; c’est ce 
ême poignard qui, long-temps après, a été une seconde 
ifois tourué contre moi. Et tout récemmeul, vous le savez, 
faillis en être percé auprès du palais de Numa. 


TA. 


V’ii 

ii 




39 . Qu’y a-t-il de semblable dans Mîlon ? lui qui n’a eu 
y-irecours à la force que pour empêcher que Clodius, qu’il ne 
'^pouvait attaquer en justice, ne tînt la ville dans l’oppres- 







a Detvahi non posset. Puisqu’on ne pouvait le traîner en jus¬ 
tice, étant soutenu parle consul Mételbis, le préteur Appius , 
le tribun du peuple Atil. Serranus ou Quinlius. 
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civitsfeni opprcssam vis. Si voluîsset îittevHcele^t' 

la 'vitttà opprimée par la violenceil eut voulu tuer 


qnanlæ ) 


qûoties , 


qu-a i 


queni, quant* ) qnoues, ^ qu-H.mi 

lecjuel , Clodius^ truelles grandes combien de jbîs , combittu 

„ _ . mt 

jiT®clar* occasiones fucrunt ? Potuit-ne quum.^ 

de belles occasions furent à lui ? pas pu loi's^u it 

Jefenderet lîonanm ac suos- Deos penates y iUo 

défendait sa maison et ses Dieux penates j lui les : 


oppugnante, ulcisci 


jure 


potuit-ne 


attaquant j se venger auec justice ? ne Va-t^il pas pu apres \ 

P. Sextio, cive egregio el viro fortissinio, 

P. Sextiùs , citoyen distingué et homme tres-couvageux^ 

suo collegâ*, vulnerato ? poluit^ne Q* Fahrîcio, . 

soncollègue^ blessé? ne Va-t-il pas pu apres Q^. Fabriciusy 

viro oplimo, pulso. quum* ferret logein 

homme très-bon^ chassé lorsaue il portait une loi sur 

nieo reclitu^ cæde crudelissitnâ faclA. in foro i 

mon retour^ apres un carnage ires-cruel fait dans le forum? t 

potu:t-ne domo L. Cæcilii^^, prastoris 

ne Va-l-il pas pu après la maison de L. Cécilîus^ preienr 


jiistissimi que fortissimi, oppiignatâ ? potuit-ne 
tics-juste et trhs-courageux-f assiégée? neVa-t-il pas pu 


ilîo die, qnum 


îex 


lata est 


de 


me 


'J 


dans ce jour ^ lorsque une loi a été portée sur moi~ 


quuni concursus lotius Ilali*) quoin niea 
lorsque Le concours de toute VlLalie^ que mon 


concltàrat 


) 


t _ f 


avait excite ) 


aguovissel 
eût reconnu 


libens 

volontiers 


gLoi’iam. 
la gloire 


s al us 
salut 

iüiiis 
de ce 


facti ; ut eliam si , Milo fecisseL iil , 

faitj de sorte que quand même Milon eut fait ceUty 


sua / 


cuncta civitas vindicaret eam laudem pro 
toute la ville revendiquerait cette gloire pour la sieuned-^ 


X Collégdsuo, « Son collègue au tribtinat. » Comme Fabricuis. 
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vî oppressani cîvilatem teneret. Quem si iuteriicei'e voJuis- 
set, quantæ ; qiioties occasiones , quàin pi'æclaræ fuerunt '• 
Poluil-ne , quura' domiim ac Dcos penales siios il!o oppu- 
gnanle, defenderet, jure seulcîsci ? potiiil-ne, cîve egregio 
^ et viro fortissimo, P. Sexlio , collega suo, vulueralo?poluit* 
ne , Q. Fabricio, viro optimo , qiium de i editu meo legeni 
ferret, pulso, crudelissimâ in foro caede facta ? potuit-ne, 
L. Cœcilii , juslissimi forlissimique piactoris, oppugnalâ 
domo ? poluit-ne îHo die , quum est lata lex de me ? 
quimi lotius ïtaliæ concursus, quem mea salas concitarat , 
facli ilHus gloriam libens agnovisset; ut , eliamsi id Milo 
. . fecisset, cuucla civitas eam laudein pro sua vîndicareL? 

i* ■ 


- f 






r^' 


a 


,.s 


r. 4 


J'* 


sibn ; et s’il eût voulu le tuer , combien de favorables occa¬ 
sions ne se sont pas présentées ? 3N’a-t-iI pas pu en ti rer une 
juste vengeance, lorsqu’il défendait sa maison et ses Dieux 
pénales contre ses attaques ? lorsque P. Sextius , son col¬ 
lègue, citoyen distingué et plein de courage, eut été blessé? 
lorsque.Q. Fabrîcius , ce vertueux citoyen, proposant une 
loi pour mon retour, fut repoussé après lé carnage com¬ 
mis dans le Forum ?.lorsque la maison de Cécilius, ce pré¬ 
teur- plein de- justice et de valeur , fut assiégée ? Ne ^e 
pouvait-il pas lorsque la loi à mon sujet fut portée? lois- 
que le concours de toute l’Ilalie, que mon rétablîssemeut 
avait mis eu mouvement, revendiquait spontanément la 
gloire de ce fait ; au point que si Milon s’y fût décidé, toute 
là ville revendiquerait comme lui étant propre la gloire de 
cctlc action. 


1 L* J qui était préteur, lorsque 

Û£^ son exil. 


ejiceron lut 
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I 


t>'rs c OU ns 


XV. Pai r énumération de tout ce que le sénat et Pompée 
lui-meme ont J'ait en sa faocur ^ lorsqiP U fut qw.siion 
de son rappel ^ Cicéron prouve combien était odieux t au¬ 
teur de son exil ; et il en conclut que celui qui aurait tué 


.H 


r( 


4o. Atqüi 

Cehtes 


consul cîîirissimiiî et 
un consul trhs^cèLèbre et 


.^[5 


forrissimus 
trhs-coiirageux ■. 

crat ici tenipovis, inirnicus Cloclio , P, I.entulus, 

était ivers) ce temps , ennemi à CLodius P. Lentulus 

ultor iJlius sceleiis') propugnator senalùs , defensor 

vengeur de ce crime , dèjenseur du sénat , djenseur 

veslroe votunlatîs, patronus illiiis consensus* publlci g 

de votre volonté ^ patron de ce consentement public^ 

3 


.if- 9C. 


restUiUor 

restaurateur 


meæ salulis; septem ’ prselores j 
de mon salut sept préteurs , 


octo 

huit 


* ^ 

tribuni plebis"^, adversarii illius, mei defensores 


tribuns du peuple , ennemis de lui , 


Cn. Pompeins auctor et dux mei 
Cn. Pompée auteur et ckej de mon 


mes déjenseurs ; 
rcditùsj hoslis 


retour y ennemi 


s, cüjus oiunis senaïus seculus est sentenUam gravissimam 

très* grave 

coboi’tatus est 
exhorta 


de lui y dont tout 

le sénat a suivi 

Vavis 

et ornalissimam 

de 

meA 

sainte \ 

qui 

et très* honorable 

sur 

m on 

salut ; 

qui 

popuUim Ilonianutn : 

qui , 

quum 

feci 


fâr 


t. IJ 


le peuple Romain: lequel ^ lorsque iljt un décret 

de me Capiiæ ipse dédit signuin cunctae Italiæ l> 

fur moi à Capoue , lui-même donna le signal à toute VItalîe i 

cupienti et implorant! fidem ejus, ut concur- 

lé désirant et implorant la Joi de lui^ afin que ils ac- 

rerent Romam ad me restituenduni. Tum 

courussent à Jiome pour moi devant être rétabli't Alors 

denique omnia odia civium ardebant 

enfin toutes les haines des citoyens étaient allumées 


. f 

ri 


f - 


'n 






1 Scelcris illius^ l’exil de Cicéron. 

2 Co/îfertfiïf, de cet accord pour le rappel de Cicéron que dé¬ 
sirait le sénat tout enliei. 


ll-r- 


3 SepteJn prœLores, 11 y avait huit préteurs j mais le liuitiènie 
était frère de Clociius. 
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r ' 
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Clodîus h cette épofpie , eût été plutôt récompensé ente 
puni ; néanmoins Milon ^est conlenié de le rÀler en jus¬ 
tice, Noui^elles circonstances ow celui-ci aurait pu^ sans^ 
danger y exterminer Clodius, 

*’‘‘f 40 . Atqui erat îd Icmporis clan’ssimus et forlissîmus con- 
lîul, inimicus Clodio^ P. LciiiuUis , ulror scelerîs illius, 
.Utkiipropugnator senalûs , defensor vestrævolunlatis , palronus 
lillius publie! consensîis, resiitulor salutis incæ: septeni præ- 
/.aw|ores, oclo tribuni plebis, itlius adversai ii, defensores niei : 

Cil. Pompeîus àuctor et dux niei retîilûs, îUiusbostîs , cujus 
rs penlenliam senatus otnnîs de sainte inea gravissimam et or- 
liatissimam sec ut us est ; qui, popukim IVomanum coboi’ta- 
i )c>âus est : qui, quum de me decreturn Capuæ feciL ipse cunc- 
' ^iæltaliæ ciipienlt, et ejus fidem imploranli, signuin dédit, 
r lit ad me resütuendum Romain coucurrerenl. Omiiia lum 






IV 


4^* certes à celle époque nous avions un consul 
*"f4pleîn de valeur et très-distingué , l’ennenn de Clodius, P. 
^^■Lentulus^ le vengeur de ce crime ^ le protecteur du sénat, 
.‘vfiii le défenseur du vœu général, le patron de ce consentement 
iiibllc , Pauteiir de mou rëtablisement. Sept préteurs, huit 
ribuus du peuple s’étaient déclarés ses ennemis et mes dc- 
.^|i|fenseurs: Gn. Pompée, Vauleur elle directeur de ce grand 
'ïsf'" événement, est l’cnnerni de Clodîus; le sénat entier suivit 
«idl'avis plein de force et d’éloquence.qu’il ouvrit sur mon ré- 
* ^s^’iiablisseinent :il exhorta le peuple Romain en ma faveur, et 
îilpar un décret à Capoiie à mon sujet, il donna le signal à 
.i> <"010016 l'Italie, qui le désirait et réclamait sa protection, 
j iPaccoürir à Rome pourin’y rétablir. Mais alors le regret de 
.•'J^mori absence le mettait en butte à la haine de tous mes 


4 Ucfo tribuni plebis. Des dix tribuns du peuple , deux , 
f' 3ex. Atil. Serramis et O’Numér. Gracebus étaient du parti rte 

i r 11 J * 

î_lodius. 

i 5 Capuæ, A Capoue, où Pompée était duumvir avec Pison.- 


% 


il • • ‘ 















Si 


8 « 


a l'SCO URS 


in 


ilium tlesîilei'io nici : tl»! mlereiiussel 

contre lui par Le regret de moi ; celui qui eût tue 


tunï qiiem , cogiiaretiiv non de impuniiaie' ejus 


alors lequel:^ il serait pensé non sur l*itnpuiuté deliiî^pi'r 
sed de -- ■ 


pi æiniis. 


mais sur sa recompense 


1 


/|T* Tameii Milo , se continuit , et vocavit Lis 
Cependant Milon ^ sc contint , et appela deuxjoh 


VI ni. 


Publiuin Clodîuni ad judicium , nunquàtn ad 

P. Ciodius au jugement^ jamais à la violence. 

Qui ? Milone privato, et reo ad populiuiij 
Pow/’^«ot ? Alilon particulier y et accusé auprès du pcuplCy 


" L- 




P* Clodio accusante', quuni impelus factu-s est in 


P. Ciodius Vaccusant y lorsque assaut J'at J'ait contrt 


Cn. Potnpeium dicentem pro Wîlonc j quæ 


Cn* Pompée parlant pour Milon ; quelle 


occasio 

occasim 


SI i-» 

VZT 


tum non modo, setl etlatn causa ilÜvis op- 
alors non scuLementy mais encore quel moli/ de lui deoafü ‘ 


primeiidi fuit? Vero niiper 

être opprimé ( de l'opprimer ) J ut ? Mais dernièrCTneth 


(juum M. Antonius altulisset siiminani 

lorsque M\ Antoine eut apporté une trcs-graïul . 


salutis omnibus 


boni 


qu 


ado 


-id 


SpCni SrllUlLa MJ1J.U1J/U» ^ 

espérance de salut à tous . les gens de bien y et V “'4 

1 1 • ’ /• 
lescens nnbilissimus susccpisset torUssinie 

ce jeune homme très^nobie eut pris irès-courageusemen •’S 


pariem gravissiinain l'oipublira: , atque teneret illain bel 
tepai’ii trcs-périlleux de la républiquCy et tenait celle ùêt 




Juani decliiiantein laqiieos judicii, jain iiretitam , 'tii : 

féroce évitant les pièges du jugementy déjà prise an piègf \':f . 


qui locus, qnod tempus, Dii irnmortales! fuit? q^lUItl!ll«I 6 ^. 


quel Lieu , que 


L momenty Dieux immortels l fut ? Lorsqu v, 


ille fiigiens se abdidisset 


in tenebï'as scalaruiii, i 
lui fuyant se fut caché dans les ténèbres des degréi 


1 Accusante y raccusanlde violence, d’après la loi Plotia* 
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fleuique in iüum odîa civium ardebanl desiderio met ; quem 

qui lum inlercmisset, uon do impunitale ejus , Sed de pra- 
iiliis cogitaretur. 

41 . Tamen se Milo contiuuit, et Publium Clodium ad 
judicium bis, ad vim nunqnàm vocavit. Quid ? privalo 
Mîlone, et reo ad- populum, accusante Publio Ciodio , 
quum in Cn. Pompeium pro Mîlone dicentem impetus 
faclus est; quæ tum non modo occasio, sed etiam causa 
illius opprîmendi fuit ? Nuper vero quum M. Antonius 
summam spem salutîs bonis omnibus atluHsset, gravissi- 
mainque adolesceus nobilissimus reîpublicæ- partem fortis- 
^iinè suscepisset, alque illam belluam ^ judicii laqueos 
d'eclinantem , ]am iiTelitam leneret ; qui locus, quod teni- 
pus.illud, Diî immorUles \ fuit? quum se ille fugiens in 


conciloyens. Si dans ce momentquelqu’un'i’eût liié, on n’eut 
pas pensé à le renvoyer absous j mais à le récompenser. 

4i. Cependant Milon se contînt, et il cita deux fois P, Clb- 
dîuscn justice, jamais il n’usa de violence. Et quoi ! lorsque 
Milon, redevenu particulier, eut pour accusateur P. Clodius, 
lorsque Cn., Pompée, qui plaidait pour Milon, fut attaqué, 
quelle belle occasîon^ou plutôt quel puissant motif n’y avait- 
il pas de le faire périr? Mais dernièrement, lorsque M. 
Antoine , ce jeune homme de la première distinction', 
embrassant avec tant de courage la défense de la répu- 
bli que , eut ranimé l’espoir de tous les gens de bien, et qu^'l 
tenait dans ses mains ce monstre, qui cherchait à se sous¬ 
traire à la rigueur des jugemens, Dieux immortels, quelle 
occasion, quelle circonstance I lorsqu’on fuyant il se cacha 
■ dans l’obcurilé des degrés, il en eût beaucoup coûté à, 
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conficere illam pestem Tiullâ învîdîâ 
exterminer celle peste aucune haine 

glorîa Antonii fuit 


suâ f 
i-même 





vero 


niaxima 


ma 


viais une irès-gra?ide gloire (VAntoine eut-il été grand 

gniini Miloni? 

travail pour Miion ? 




4‘2. Qui il? 


quOties 


potesLas fuît comitiis 


Ehouoi ? combien de Jois le pouvoir J^ut aux comices ' 


in 


campo 


qiinm ille irriiisset 


Ml 


dans le Champ-de-Mur s ? lorsijue lui se J'ai jeté par violence 


in 


sept 


a 


ctirasset 


dans les lieux entourés {Penceinte)^ qidil eut eu soin- , 
gladios «lesiringendus*, 

les glaives devant être tirés ( oïdil eut fait iiver les epees) t 

lapides jacirTidos, deinde 

des pierres devant être jetées (et jeter des pierres)^ (ju"^ensuite^' 

I 

perteri'î lus suljiio vuUu Milonis, fugeret 

épouvanté tout-à-coup par le visage de MiLon^ il fuyait %' 

ad Tiherim, vùs et omnes boni 

vers le T’ibre, que vous et tous les gens de bien 

faceretis vola ut liberet Milmû uti ^ 

vous faisiez des vœux pour que il plût à Müon de se servir 

y 

suâ virlute ? * > 

de sa valeur ? 


XVI. Puisque Mîlcn ri a pas voulu tuer Clodats quand 
il pouvait le fa ire impunément ^ esl-il probable qidil en i 
ait conçu le dessein quand tout se réunissait pour Ven ■. 
détourner? Belle énumération des motifs qui ont du em- ■ 
pécher Milon de songer à tuer Cloduis. Celui-ci^ dont ' 

l'i 

43. TciTun volait cuin qiierelâ aliqiio- 1 

Donc il a voulu ((i/er) avec plainte de quelques- r 


rum bunc , quem noiuit ciun gratiâ j 

uns celui ^ que il da pas voulu [ tuer ") avec lafaveur \ 


noluit 


omnium i 
de tous ? 


dubitavit occidere injurià 

non il n’a f>as hésité de tuer avec injustice 


1 Septa, Les b-inières placées dans les Comices, pour écarter 
la toule. Jn septa « dans l’enceinte ou se tenait l'assemblée, s** 













w 


m 



^ ri 
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catarum tcnebras abditlissct» magnum Miloni fuit conficere 
7 llam pestem nullA sua invitlia , Antonii vero mpxîinà gloriâ. 

4^* Quîd ? comilns in campo quoties potestas fuît? qmmi 
■ .le vi in septa imiissct, gladîos clestrîngendos, lapides 
iciendos curâssct-, deîride subito, vuUii Mîlonis pcrterri- 
vai: is, fugeret ad Tiberiin, vos et omiies boui vola facerelis , 

-.-.J _ _ ^ ^ \ * 

‘ l Miloni uli virtule suâ liberel r 


riart 


' **' [ilon de SC défaire de celte peste sans qu’on en murmurai,^ 
, ^ l en couvrant de gloire Antoine? 

4^* quoi ! combien de fois aux comices du Chnmp-de- 
fars n’en eut-il pas le pouvoir j ce jour où Clodius força 
enceinte à main armée , qu’il eut fait mettre l’épée à la 
laln et lancer des pierres, et que lout-à-coup effrayé de 

f 

i"' ", présence de Milon , Ü s’enfuit vers le Tibre, et que tous 
ts gens de bien avec vous faisaient des vœux pour que Mîlou 
oiiKit user de son courage ? 


ioufe la jouissance consistait h outrager la nature et tes 
lois , se irommit dans une position bien differente : ta 
mort de Milon li était pour lui quitn acheminement à la 
•v/iT* puissance, ly^iilleurs ses propres discours ne prouvent 

J que trop quil a été Cagresseur, 

-6 

I 

43. Quem igitur cinn omnium gratiâ noluît , hune voluît 
:um aliquorum querclâ ? quem jure, quem loco, quem 


43. Ainsi, celui qu’il n’a pas voulu tuer à la satisfaction de 
tout le monde, il l’aurait voulu en donnant lieu à fjuelques- 
jns de se plaindre î il n’a pas osé le tuer quand il en avait le’ 
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loco 


înujiio 


DISCO U JÎS 
tempore 


alifl 


no 


dans un lieu dèJavovalÀc dans un temps etranget 


) 


pÇ'» f 

qu 


riculo 

péril 


» « 


de sa tête 


liunc , 
celui 


(|tieiîi non est ausus 
, <ywe il da pas osé (^iuer ) . 

jnre,^ quem loco, 

avec justice , (t 7 n'a pas ose tucj'^ dans uit lieu Qjropre'^ '< 

tempore, quem 

que (il n'a pas osé tuer') dans le tiiomcnt {favorable ), que (i*l 

impimè ? 

n'a pas osé tuer) impunéinent ? 

4.^» Præserlitn, Judices, quum conteniio lionorîs iu 
Suï tout , Juges , lorsque la poursuite de li^honneiii 

ainplissinii , 
le plus grand , 


A b 


et dies cornitioriim 
ci le jour des coinices 


dans 

sit 

est 


su Liesset; , 
était pi'oche: 

qiio teiiipote [enitu scîo qnam andntio 

lequel temps [ car Je sais combien Vambitioi ^ 

tiniida, quantatjue et 

timide^ et combien- grande et 


sit cupidilas ] tiiiienius non 

est la cupidité ] nous craignons non 


quam soUicil 
combien inquihi 


modo omiiii 
seulement toutei 


quæ possiint repretiendx palàm, sed, 

les choses qui peuvent être blâmées publiquement^ mav. 

* 

etiaui quæ possunt ^ cogitari obscure j perhor 

encore qui^ peuvent être pensées obscurément j nous re 

tabula ni falsam ^ fîctain, levem 


rescimus runiorem 


doutons un bruit 


) , ^ - ., 

î nnejable fausse^ snpposèe^ légère ' 

iniuemiir ora alque oculos omnium ; enini 

nous regardons les visages et les yeux de tous \ car 

nilal est, Lam molle , lani teneruui , tam aut fraeÜe au 
rien est ^ si mou ^ si tendre, si ou fragile ou 


flexibile, quàm voluntas que 
Jlexiàle, que la volonté et le sentiment des 


seiisus 


Cl VIU ru 


erga 


nos , 
enuers nous . 

7 

bitatï 


qm irasciinuir non modo ïm..iv 
eux qui non seulemént contr 



caodidaiorum, sed etiain 


la médumcelé des candi,lais’ niais ZicoTe sluaLt sTdi 


fasli 


d i U n t î n 


faciis reciè 


^Quteni dans les belles actions 
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împore, qnemîmpunc non est ansus, hune injuriâ, iniquo 
>co, alleno tempore, periculo capitis, non dubitavit 
ccidere ? 

44- Præserliin, Judîces, quum lionoris amplîssimi con» 
3 ntio, et dies comîtiorum subesset ; quo quidem tempore 
scio enim quàm timida sit ambitio, quantaque et quàm 
olllcita sit ciipiditas consulalûs) omniâ non modb quæ 
ipreliendi.palàm , sed etiam quæ obscni'è cogîtari possunt, 
ememus; rumorein , fabulam falsam , fictam, levem per- 
s'orrescimus ; ora omnium atque oculos iiituemur; nîhii 
St tam molle , tam lenerum, tam aut fragile aut flexibile, 
uàm voluntas erga nos sensusque civîum , qui non mode» 
nprobitali irascunlur candidatprum , sed etiam in rectè 
ictis sæpèfastidiunt. 


roit, quand le lieu et le moment étaient favorables et qu’il 

; pouvait impunément ; cl il n’aurait pas hésité de le tuer 

■ 

n violant les lois, dans un lieu, dans un temps défavo- 
ibles et au péril de sa propre vie.? 

44* Surtout ; Messieurs T quand il était h la veille de 
riguer la première dignité , à la veille des comîces , cir- 
onstahee où (car je sais combien sont timides ceux qui sol- 
citenl les suffrages, combien le désir du consulat est vif 
*. t rempli d’inquiétude) nous craignons non seulement tout 

I 

eproche, tout blâme public, mais encore les pensées les 
tlus secrètes; nous redoutons uii bruit, la .moindre fable 
upposée, indifférente ; nous fixons tous les visages, les 
égards^ car rienu’est si .peu solide , si tendre, sillexible, 
•i -[rèle et si mobile que les dispositions et la bieuveîl* 
ance des citoyens. Non seulement ils s’irritent contre k*s 
/ices des candidats, mais souvent leurs plus belles actions 
le provoquent que leur dédain. 














DISCOURS 


45. Igitur Milo sibi proponens liunc diem cattipi 

L)onc MiLon se proposton cc four du champ (^d 


sperattmi aiqite cxnptatum, ferens præ se ma- 

Mars') espéré et désiré^ portant deranl lui dan ^ \ 


nibus ciuenlis 

des mains cnsunQUiiuées 

conCtens, veniebat ad 


sceUis 
le crime 


et fiicinus e 

et la scélératesse s 


iw' 

t ! 1 


jila aui^picia 


^ügusLa 


ceniU' 


Vauoiumt^ il venait vers ces auspices augustes des cen 


riarum r quam 


Iioc 


non credibîle 


in 


lioc ? 


tuj^ies ? ccjnùicn cela n^esi pas croj aùle dans celui ci 


quàm idem non cliibi tandiim 

combien la même chose ne doh pas être doutée (miseen douU 

i 

in Clodio, qiii piitart't se esse régnaturuni 
dans Ciodius , t/ui pensidt lui être dei^ant régne 


%d 


est 

est 


cap ut 
le comèl 


Jlilone inlerfecio? Quiil ? quod 
après Milon tué ? Quoi ? ce ^ui 

andaciæ , Juclices ; guis ignorât spem inipu- 

de Vaudace ^ Juges <jui ignore Vespérance del^im 

nûalis esse maximam illecebram peccarnîi? In 

punité être une très-grande amorce de pécher? Dan > 

uivo ba'c fuit? in ÎMüon 

lequel des deux cette, espérance a-t-elle été? dans Milon 

etiam mine est reus facli au 

es£ actusé d’Olin fait o ^ 


<k> 


* « 


([ni 

qui 


nicme présent cmen t 


præcl 


an 


aut 


cei le 


neressarîi ? 


an 


in 


Clc 


ou assurément fiécessairc? ùst^ce dan^ CU 


beau , 

dio ? qwî coTnlcni pserat ita jiidicia ( 

dius ? qui avait méprisé tellement les jugemens < 

pœnaiii) ut nibil delettaret eum, quod aut ess( 

le châtiment^ que rien ne réjouissait lui\ qui Jé ' 

iiaturani ^ ut liotret per leges? 
la nature ou fût pet mis par des Lois ? - 

quid ego aigu mentor? quid 

pourquoi moi argumenté-je ? pourquû 

pliira ? Appelle» toj Q. Petiili 


fas 


per 

permis par 

/jG. Sed 
Mais 


disputo 


•i 


disputé-je plus au long ? J uppeile vous ^ Q^ PcLÜliu 


I Per naturam fas essel. Allusion aux mœurs infâmes d lit,. 
Clüdius J qui avait corrompu jusqu’à se.4 propres sœuis. 




l 

( 
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4t). ‘Hune diem igitur canipi speraluin atque exoptalum 
ibi proponens Milo, crueiilis manibus scelus et faciauspræ 
- ?! fereus et coulitens , ad ilia aiigusta ceiituriaruin aus- 

icia veniebat? quàni hoc non credibile in hoc? quàm 
.■n- eemiaClodlo non dubitandum, qui se interfcclo Milone 
U KSjf'gnalurum pularet? Quid? quod caput est audacîse, 
iidices : quis ignorât maximam iïtecebrani esse peccandi 

* * 

, l’punîtalis spein ? In ulro igitur hæc fuit? in Mîloue ? 

û etiam nunc reus est facti ^ a ut prceclai i, aut certc ne- 
L-*'î^;ssanî ? an iii Clodio ? qui ita judicia pœnamque contemp- 
rat J ut eutn nlhll dclectaret, quod aut per naturain Tas 
set, aut per leges liceret? 

46 . Sed quid ego argumentor ? quid plura disputo ? Te, 


Vr ai 


t# 45 * Ainsi Milon , se proposant ce }our des comices, objet 


S 



.f 

r- 

>* 


|2 SOU espérance et de ses vœux, venait à l’auguste asseni- 

’lée des ceoturies les maîus teintes du sang d un citoyen 

3nt il se reconnaissait l’assassin ? Une telle impudence 

•''' 'ins Milou est-elle croyable? Mais elle est hors de doute 

dans Clodlus , qui se flattait de régner dès que Milon ne 

frait plus. Ajoutons , Messieurs , ce qui est le comble de 

audace : ignorez-vous que l’espoir de l'impunité est le plus 

■irand attrait du crime ? Or, qui des deux a pu se flatter de 

^>îlle Impunité? serait-ce Milon qui , dans ce moment , se 

ht accusé d’une action glorieuse, du moins nécessaire? ou 

lodl us, qui avait conçu un tel mépris pour les jugemens 

.r lés supplices, que rien de ce que lu nature ou les lois per» 

■ 

taie lit ne pouvait lui plaire ? 

■* 4^* MaiPpourquoi tant de raisonnemeiis ? pourquoi dîs- 
iter ? Je vous prends à témoin vous, PéLiilius, vertueux ci» 
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fortissimum ; 


testor 


le: 


ClV 0 rQ OpLinflllTn «ui ^ li; c 

citoyen tres^boii et tves-coura^eux ; f^aliesle 'vous l j- 

M. Cato, quos quædam sors dîvina lîedit mihi * ’ 

M. Caton ^ fjue un certain sort divin adonné à nia.,y 

audhlLS es M. Favonio, Clodiixn;" 
pour juges. Vous avez appris de M, FavoniuSj Clodia 

disisse sibi, et audîstis , Clodio vi- ' 

avoii'dit à lüi^ et vous Vavez entendu ^ Ciodius élan 

triduo. Kes 


judices. Vos 


vo, 

vivant 


Milonem 
Mi ion 


J ierituruîii 
evoir périr 


sous trois jours, La chos 

diem^ qiiàni diserat. 
/oi/r, que il l'avait di 


gesta est post lertiuiii 

fl été Jaite après le troisième 

I 

Quum ille noti dubitarct apcrire quid 
Lorsque lui Un* a pas hésité de découvrir ce que il pensai ■ 

vos polestis dubitare quid freerit ? 
vous vous pouvez douter de ce que il a Jliit ? 


cogitare 


XVII* Clodîus est sorti de Kome sans aucune cause îégi 
iime , un motif puissant devait meme l'y retenir ; ma 
Jl savait que Milon était forcé de se rendre à hanuoium 
et c^est pourquoi il Va .devancé, F orateur s'attache 

47. Quemadmodum igitur dws non fefellit eum 
Comment donc ce jour n*a pas trompé lui, 

Disi equidem modo- Nosse sacrificia 

Je V ai dit à la vérité touL-à-Theure, Connaître les sacri/ict ' 

stata dictatoris Lanuvini eral nibii necotiî 
/ijcf du dictateur à Lanuvium était rien d*aféait * 

VLdit esse 
( chose très facile }. lia vu être 

proficisci Lanuvîura illo 
de partir pour Lanuvium ce 


necesse - Miloni 
nécessaire ti Mile 


die 

jour 


profeclus est, 
il .est parti , 

die? 

jour? celui 


itaqne 


Ipso qno 

même dans iequi I 

antevertit ; et * qm ^ 


c'est pourquoi ü Va précédé ; et 


quo, 

dans lequel , 


nt 

comme 


qm\ 

dixi ante 
j'ai di% avant 


eoncio ^ insanissima fuit concitata ab 

une assemblée tres.-insensee fut soulevée par 


.tribune 
un tribu 
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. Pelilli, appelle J oplimuni et forlissinuirn civem^ te, ^ 

Calo, Icstor, quos milii divina quædam sors dédît ju- ; 

ces. Vos ex M. Favonîo audislis, Ciodium sibi dîxîsse j 
' audîstis, vivo Clodio, perîlurutn Milonem tcidiiu. j 

l)Std!em terliuni gesla res est, quam dixerat. Qunm illc 
m dubilaret apertre quid cogUaret, vos polestis dubitare 
hid feceril ? 

i 

- ' — ■ ^ 

( 

y 

(;ycn , et vous M. Caton, que la divine Providence m’a ^ 

l'onés pour juges. Vous avez entendu de la bouche de i 

tvonius , et vous l’avez entendu du vivant de Glodius, que 

5 scélérat avait dit que Milon périrait sous trois jours, et le , 

foîsième jour le fait a eu lieu. Pouvez-vous douter de ce 

î’il a fait, quand lui^mémc n’hésitait pas de publier ce 

t’il avait dessein de faîte? 

1 

Â 

J 

1 

i 

prouver <fue Clodms était instruit du prochain voyage 
u/e Milon , tandis qidil était impossible à celui-ci de sa- 
»*o/r ce que ferait Clodîus^ 

■ 

I 

m 

I 

■ 47 . Qüemadmodum igîlur eum dtes non fefellit ï diii 

cuidem modù. Dictatons Lartuvînî slata saerîneia nosse 1 

ligoliînibil erat. Viditnecesseesse Mîloni proficisci Lanii- J 

■ 

nmîllo ipso, quo profectiisest, die : itaqueantevertit. At | 

«O die ? quo, ut antè dixi, fuit insanissima concio ab ij>- j 

is mercenario tribimo plebis concitata : quem diem ille, » 

f 

\ 


47 * Comment donc a-t-il si Ijien fixé le jour ? je l’ai 
Oa dit. Rien de plus aisé que de connaître les époques 
èiespour les sacrifices de Lan U vîum. Il vil que Milon était 
iigé d aller a Lanuviurn : le jour même qu^il partit, il 
)L lesdevans.... Eh quel jour ? Celui où im tribun à ses 

î es exhalait ses furewTpTîsns une assemblée séditieuse. 
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B 


plebts 
du peuple 

quam 

laquelle 

quàm 
jamais 


mercenario 

mcrcenaive 

concionem , 
assemblée , 


discours 

quem Uieni 
lequel jour 

clamores ille nim 

lesquelles clameurs lui n'eù 


ipsius : 
de lui-même: 


quos 


'reliauisset ^ 
abandonné j 


ad 

s'il ne se hâtait pour 


ïii&i apptoperaret 

M J» cd 


facinui 
le crim 


cocitalum. Eieo ne - quidem causa itineris, , , 

nhdité. Donc non pas mêinc motif de voyage ^ bien pi 


causa manendi (fuii) ilH î nuUa faciillas 
causé de rester fut àlui j aucun moyen 

non solîim causa, sed 

non seulement unecause^ mais 

exeuncll fuit Mîloni* Quid, si, 

de sortir fut à Mi Ion- , i*, 

ficivlt Milonem fore eo die in 
a su 


manendi 
de rester 

etiam necessiu 
encore nécessi 

ut ille 

comme celu£-i 


via 


SIC 

]\liLon devoir être ce jour~la en route ain 

Clodium ? 

soupçonner CLodius devo 


Mllo ne quidem potuit suspicati L.ioaiiim 


Milon tCa pas même pu 
être en roule ? 

48, Quæro primùm qui poluerit scire : 

Je demande d*abord comment iL a pu le sayoa 

vos non potestis quæreie idem m Cl 

vous ne pouvez pas chercher la meme chose dans Ll 

aliui 
autrt 


l\o- Enim utrogàssel* neminem 

dius- Car supposé qu'il n eut inlerroSe aucun 

Palinam , suum fanriliarissinium, 
fi ne n^est T* Patina , so/i intime ami , 

ilaminem. prodi ^ illo die • ipso 


oti 


6 Cire 

sai'oir 

# * 

vu 

vîum 

setl 

mais 

scire 

savoir 


noi 

*L 

ri 

s 

Lant 


un jiainîne être nommé ce jour même à Lot 

à diclatore Milone esse . necesse : 

par le dictateur Milon être chose .necessatt 

permulti alii erant, ex quibus pos 

beaucoup d'autres étaient , desquels il f 

id facillimè: sdlicet omnes Laftuvirif 

cela très-aisément : savoir tous les Ltanuvic 


f Ut enim neminem alium rogâsset, t Quand même il 
s’en serait pas informé à d’autres, » 



















POUR MIIiON. on 

V' v/ 

quâtn coDcionem } qiios clamores, niâi ad cogilalum faci- 
iniis appropcraret, nunquàm rcliquisset. £rgo îlli ne cau:sa 
piîdem ilineris ^ imo causa manendi; Miloni tnanendi aulla 
acultas , exeuodi non causa solùin, sed eliarn necessîlas 
isuît. Quid , si, ul ille scîvît Mîlonem fore eo dîe in viâ , sic 
.. julodium Milo UC suspLCari quidem potuît ? 

% 4^. Prîmiiin quæro, qui scîre poluerit : quod vos idem 
n Clodio quærere nou poteslis. Ut enim nemincm atîuin 
uisi T. Palittatn , familiarissimum suum , rogâsset, scirc 
iUo ipso die Latiuvii à diclalore Milonc prodi da-- 
Ipînem necesse esse : sed eraiit permiilu alü , ex qnibus id 

tticülimè scire posset ; oinncs scîlicet Lauuviai. de 


;]l n^eût jamais manqué tii ce jour, ni celle asscmldée, ni 
es clameurs , s’il ne se fût hâlé d'exéculer le crime pro¬ 
jeté ‘ ainsi rien n’oblîgeaît Clodîus à quitter Rome , îl 
ivaît au contraire des motifs d'j rester. Mais Mîlon n’en 
(«rail pas de rester. Il y avait non seulement des motifs, mats 
ibtigatioQ de sortir. Hais si Clodius a su que ce jour-Ià 
Aéme Milon serait eu route, et si Mi Ion n’a pu même soup- 
lonner la meme chose de Clodius ? 

’f 48. Et d’abord je demande commeut eût-il pu le savoir ? 
MOUS ne pouvez à Tégard de Clodius poserla même question, 
lar n’eùt-ii iuten ogé que T. Patina, son intime ami, il a pu 
îroirquece jour-là méiiie Milon devait nécessairement, en 
qualité de dictateur , nommer un flaniine à Lanuvium ; 
aisil pouvait Tapprendre aisément de beaucoup d’autre.s, 
ir exemple de tou» ceux de Lauuvfum. De qui Milon a t-îl 
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DIS COURS 


TJnde Milo quæsivit de redim Clodii ? 

(Voit Milon 5^estait inj'ormé du retour de CLodius ? 

quæsierit sanè ; * \idece quid 

au^îl se soit informé ejfectwentent : eh bicnl soit ; voye"^ ce que 

largiar vobis. Corruper-ît etiain servum , 

Vaccorde à vous. Qu'il ait corromini même un esclai^e , 

uL Arrius, tacus arnicas*, dixit* Legïlc leütlmonia 
comme Arrius^ mon dnii ^ Vadit» Lisez les témoignages 

vestrorum testium; Caius Cassitiîus , Scbola cognomen* 

de vos témoins: Caius Cassinius ^ Schola de sur ~ 

to, Interamnas, taniiliavissitnus ei idem co- 

nom , d'Intéramne^ très^ami et Le meme compU' 

mes Fublii Clodii ^ tesilmonio cujui 

gnon de Publias CLodius , d'après le témoignage dtiquci 

Clodius fuerat jam priJem Interamnæ 


ei 


Clodius avait été depuis long^temps à Intéramne et 

Piomse, in eâdem horâ , dixil P* ClOtlium fuisseruan 
à Rome , ti la même heure ^ a dit que P. Clodius avait dà 

surum il!o die in Albano ; 


sed 


esse T)un 

rester ce jour dans sa maison d'Albe i mais avoir êt 

ciattim subito eî Cyrum a rcJif tectum essi 

annoncé tout à coup à lui que Cyrus VarcliUecie étai 

morluunt ; ttaque constituisse repente 

mort : c^est pourquoi qu'il avait résolu tout à cou 

proficiscî Romam. Caius Clodius cornes item 

de partir pour Rome, Caius Clodius compagnon de wfént i 

P. Clodii dixit hoc. 
de P. Clodius , à dit cela. 

XVIII. La déposition meme des iemoins fait tomber Pat 
cusaiion, Cicéron réj'ule Vobjection présentée par les dè^ 
fenseurs de Clodius : que ce dernier serait resté dans $ 
maison d'Albe , sans Vaois quil reçut de la mort c 


49* ViDEïEj Judices 


quantæ res sin 

quelles grandes choses ont é 


Votez, Juges 

confecta: lits testimonils : primùm Milo lîberatur 

terminées par ces témoignages : d'abord Miïon est fustij 


1 Meus amicus, ironie. 


I 













POUR MILON. lOI 

iîlodü l’edilu unde quæsîvît?qnæsierit sanè : videte quid vo- 

os largîar. Servuni eliam, ut AitÎus, meus amlcus^ dîxîl » 

îjjTupenl. Legite teslînionia testiuni vestroruin : dîxit 

üius Cassinius , cognomento Schola , Inleramuas , faiiiilîa- 

_ _ îisîmuset idem comèsPiiblîi Clodü, cujus jamprideni tesii* 

,^^DÎo Clodîus eâdein horâ luteramnte fuerat et Romæ , P. 

’**^*«odiuni iilo die in Alhano mansurum fuisse ; sed subito 

esse nimcîatum, Cyruin archilectum esse luorluuiti ; 

que Romam repente constituisse proficisci. Dixl t hoc 

.Auesitem PubliiClodü , Caius Clodius. 

* * 


a* ■■ 

apprendre le retour i!e Clodius ? mais je veux qu’il ait 
rché à s’en instruire: voyez quelle latitude je vous ac- 
de ; qu’il ait même corrompu un esclave, comme l’a dît 

■ “ 4 

U ami Arrius. Lisez les dépositions de vos témoins. C. 
ssinius, Schola d’futéramne, intime ami de Clodius, 

f • 

4 i l’accompagnait dans ce voyage , d’après le témoignage 
iquelClodiuss’élait trouvé à la mêmebeure à Intéramne et 
Home, a déposé que Clodius devait rester ce jour*Ià dans 
aisoD d’Albe , mais que toiit-à-coup on vint lui aniioo- 
la mort de l’architecte Cyrus , et qu’il se décida sur-le- 
mp à retourner à Rome* C, Clodius, qui était aussi du 
H^agc, a fait la mênie déclaration* 





‘ Cyrus. Il soutient qit il ne sortit de son habitation que 
Dour assassiner Milon dont on était venu lui annoncer 


* V - appmehe. 


49. Videte , Judiccs, quaiilæ res bis teslimoalis sînt con- 
.♦tæ, Priinùm cèrté liberalur Milo, non eo consilio pro- 


I 

I 

1 


(19* Voyez, -Messieurs, ^que 
témoignages* D’abord Miloa 


de^ choses résultent de 
est justifié d’être parti 


C 
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DISCOU ns 


cerlè non esse profeclns eo consilio, ni 

assurément de n^êU'e pas parti {arec^ ce ' dessein ^ qw 

insidiArelnr CIocUo in via; quipp< 

il dressât des embûches à 67oii/wî dans la roule j car 

qui non-futunis-erat omnîno , obvius 

lui ^ MiLon ^ il ne devait être aucunement àlarenconîrt 


ei : ileiiidè 

de /ui, Clodius : ensuite 


enini non video cur * non 

car je ne vois pas pourquoi je s 

agam quoque meum ncgotiumjj scilîs, Judicei 
traiterais pas aussi mon ^âire'\j vous savez y Juges 

fuisse qui 
{des gens) avoir été qui 

dendâ' 
conseillée 


in ^ hâc rogatione ' sua- 
dans celte enquête devant êir^ 


dicerent, 
disaient , 


cædem 
le meurtre 


esse factam 
avoir été commi 


manu Milonia, 
par la main de Alilon , 


majoris. 


Videlicet 


vero consilio alicujus 

mais par le conseil de quelqu'w 

homines abjccii et perdu 
plus grand, (yest^à-dire que ,ces hommes méprisés et perdu 

me describebant latroriem ac sicariuni 

{de mœurs] me dépeignaient comme brigand et assaisin 

Jncent suis tcsiibus”, ü 

Ils sont étendus [cort/bndus') par leurs témoins t ceui 


qui neeant Clodiuni fuisse rediturunt 
qui ment Clodius avoir ' * 


revenir 


eo 

ce 


die 
f our 


Romain 
à Jlomc 


ni si aiidtsset de Cyro. 

s'il n'ciit rien appris au sujet de Cyriis. 

sum libcraïus : non vcrcor ne videar 

je suis délivré; je ne crains pas que je paraisse avoi 

f 

tasse id quod ne potuerim quidem si^picari. 
pensé ce que je n'ai pas pu ' même soupçonner. 


Res pi ravi : 

J'ai res pi f éi*r ^ 


K 


5 o. 


Nu ne 

Présentement 


persequar •• .csctera ; nat 




ocenrrit 


ülud 
cela se présente 


je poursuivrai les autres choses ; ce 

ne qtiidt'm cogîtavi 


igiuir ^Ctod ius 

donc Clodius 


n'a pas même pem ” 


f 


1 In hâc rogntione suadendd. « En provoquant celle inforiin 
lioh extraordinaire sur la mort de Clodius. » 
f 1 Jacent suis testibtts. Il» sont loulemerit réfutés et anéanti! 
Car si la nouvelle de la mort de Cyrus a seule engagé Cloditi 



I 
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o3 





îfclus esse, ut insîdiaretur la via Glodîo ; quippe qui ei 
itviiis futurus ortininèaon erat : delndè (aoii enîin video, 
îr non nieum quoque agam negolium) scîlis, Judices, 
lisse qui iti bâc rogalîoae suadendâ diccrent, Milonis 
lanu cædem esse factam , cotisilio vero niajoris talicujus. 
Melicet nie laii'onem ac sicarium abjecli honiines et 
rdili describebaut. Jacent suis lestibus iî,qui Clodium 
gant eo die Iinrnam , nîsi de Cyro audîssetfuisse redî* 
uni. Hespiravî ; überatus sum ; non vereor ne, qood 
suspicari quîdeni polueriin , videar idcogitasse. 

45 o, Nunc persequar cælera ; nam occunît illud : Tgiiur 



le dessein d^atlenler aux jours deClodîus, puisqu’il ne 




■ ' .iévaît certainement pas lé rencontrer. Ensuite [car Je ne vols 
ns pourquoi je négligerais ici ma cause particulière) , vous 
^ wez que lorsqu’on délibérait sur cette cominission, il se 

des gens qui osèrent avancer que ce meurtre, com- 
spar la main de Milon, avait été conseillé par un persou- 
*ge de marque. C’était moi que ces âmes viles et dépravées 
signaient comme un brigand et un assassin. Les voilà con- 

' f ’k t 

Hndus par leurs létnoins, ceux* qui assurent que Clodîus, 
ms la nouvelle de la mort de Cyrus, ne serait pas retourné 
iRome, Je respire, je suis soulagé *, Je ne'crains pas de pa- 
uîlre avoir médité ce que j’étais bien loin de soupçonner* 

^ ' t 

poursuivons nos preuves. îl se présente une 




|5o. Mais j 

. t te mettre eri route pour revenir à Rome ce Jonr-là, qui peut dire 
i.dun événement , que je n’ai pu même soupçonner, ait donné 
‘ eu à mes conseils. 

îïf'; 'ÿ3 lYum occurril illud, t Car il se présente une objection, » 
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DISCOURS 

Je 

insidiis, 

A 

quoniatn 

des 

embûches , 

parce que 


Albano; 

si quidem 


fait inansui'us 
a a dû rester 


in 
dan. \ 




e 

de 


non fiiisset exituras 
puisfjue U neût pas dà soriù 

cætlem, Enim vitleo illtiit 

ce meurtre. Car je vais celu pi:: 

de morte Cyrl, nor»» 

qui est dit ciroir annoncé de la mort de Cyrus not .. 

id , sed Miloneni appropinquare, Naii i 
mais que Milon approchait. Car 


sa maison d'Alhe} 

villa ad 

sa campagne pour 

qui dicitur nunciâsse 


nuncia&se 
aaoir annoncé cela , 


quid - niinciaiet 
qidannoncerciit-il 


de Cyro, quem Clodius pToGcîscen, 


sur 


. Cyr 


us 


Româ 
de Honte 


leliqnerat inorienteni ? 
aoaii laissé mourant? 


que Clodius partant 

unà 


Fui 

rai été 


cib)i 




g 


tiavi 


J ai signe 
auleni tecerat 


testanientum 
le testament 


simul 

en même temps 

teslamentum 


ciim 

cti^ec 


ensemlflc 

Clodio : 
Clodius 


1 . 
■% c t 


or 


palàm teslamentum, scripserat 

il avait J^ait ouvertement le testament , il avait écri 


CL ilium liærodem , et 
et lui héritier , et 

}>osli‘iilie, deetmâ 

le lendemain , à la dixième 


me, 

moi. 


Nunciabalu r 
Il était annoncé 


liorâ deniquè eum 
heure ehjin celuidà 


ei 
à lu 

esG( 

* 

eiVi 


animaiT 


mortuuiu, queni reliqui&set efflantem 

7»or£, que il avait laissé exhalant {rendant) Vàme 

prJdie terliâ îioiâV 

la veille à la troisième heure ? 


XIX. Vaols de la mort de Cyrus , en le supposant véri¬ 
tablen*était pas un-motif suffisant pour détermine) 
Clodius à se meilre en route vers le soir. Il pim - 


5f. Age, sit factum ita ; quæ causai 

Allows J quHl ait été fait ainsi: quelle causey 

^ » 

• ! * —' 

cuv properaret Rotnam ? cur seconjïceret in 
pour que il se hâtât ifcrs Rome? pour que il se jetât dam 


noctem ? 
la nuit ? 


quid 

qu’celle chose 


affeiebat 

apportait 


causam feslinationis^? 
ce motif de promptitude: 



I 


i 

I 








« 
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i Clodius quidem de îasidiis cogilavit, quouiam fuit In 
«&baüO tnaDSurus; si quideni exiUirus ad cædem è villâ 
fuisset. Video enim ilium qui dicitur de Cyri morte 
=' fïnciâsse, non id nunciasse, sed Milouem appropinquare : 

i- * 

-m quid de Cyro nunciaret , qiiein Clodius Româ pro- 
siscens reliquerat morientem? Unà fui; testamenlum 
iç ji iiul obsignavi cum Clodio : testamenlum autem palàm 
lierai, et îtlum hæredem et me scripserat. Quem pridie 
lAtirâ tertiâ animam efflanlem reliquisset, eum morluum 
^•'^istrîdie horâ décima deniquè eî nimciabatuc? 


fiection ; Clodius lui-même n’a pu penser à dresser des em- 

i^hes, lui qui devait rester dans sa maison d’Albe ; oui, s’il 
.1 . ^ . 
fin devait pas sortir pour commettre un assassinat. En effet 

•courrier que vous dites avoir annoncé la mort de Cyrus, 

‘“I àn’était pas sa mort qu’il annonçait, mais Inen que Mllon 

liprochaitt Pourquoi viendrait-iÛui auuoncer la mort d’un 

(tnme que Clodius, à son départ, avait laissé mourant? Je 

trouvai avec Clodius, nous avions apposé notre sceau 

fi‘ son testament; il ne l’avait pas fait secrètement, et 

SIS avait institués l’un el l’autre ses heritiers. Uu liorarae 

c 

la veille, à la troisième heure, il avait laissé prêt à 
*dreles derniers soupirs, on ne venait que le lendemain à 
ulîxiéme heure lui annoncer sa mort. 


personne , redouter les suites dUm voyage nocturne* 
Jci donc tout dépose contre , et tout estfaoorahle à la 
^i^ause de Milon* ïtésuTnè des premes* 


\ 


s .. ( 

r 


lli. Age , sitita factum : qnæ causa, cur Romam prope- 
et î curia nocteni se conjîceret ? quid afferebat causam 








5ï. Mais supposons le fait vrai : pourquoi précipiter sou 
f' etoiir, pourquoi s exposer au danger de la nuilî Pourquoi 

Ht 5 
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t ' 



f ' 


1 ^ 

t 



i 



f ' 

'i 

-i 




é 






r 


ïo6 

quod • 
parce ^ue 

cur 

pour <jue 
auiil 


D J S C O t! Il S 


erat 

il était 

✓ 

opus 

besoin 

essef 


ïiaeres ? 
héritier ? 


prirtmm 
a'abord 


esset 

fut 


pvoperalo : 
d^être hâté 


iiifiil era 
rien n^élc 

deinde, 
ensuite , 


<juel(^ue chose était 


q 11 ici erat Lan déni, quod posi 
cjue était-ce enfin , ywe il p 


r 


i . 


conset^ui ea nocte ;a»tetn amilteret si veii 

acquérir dans cette nuit i or quHl perdit si ü cU 

set postridie manè Romani? atque ut 

'venu le lendemain matin a lîomc? et de même q 

adveiiius nocturnns ad urbeni 

i/«e arrivée nocturne à ta ville 


fuit vitandu! 
dut être évi 


' 


iUi poliùs, quàtîï fuit expetendus, 

d lui plutôt-, que elle nefut devant être désirée (d désire 'ii;: î 


SIC 

de même 


fuit subsidendum 
\l fallut s'arrêter 


atque cxspectandiur .[• t*tl 
et il fallut aliène 1 


Miloni, qiium esset insidiator^ si sciel 

li Milon, puisque il était dressant des embûches, s^ il sav 

ilium - accessuriim noctu ad «ibem. 
qidil devait approcher de nuit vers la ville. 

« 

53. Occidisset noctu in loco invidîoso et pli 
ILVeûttué de nuit dans un lieu ^redouté et pi 

latronuin. 

de brigands. Personne 






if 


O non créai dis set ei neganti, ” 

mû n* eût cru à lui niant, iui>f^k\ 


%}[ 
’ • f 


oinnes volunt esse salvum ^ eiiam condtenteni. lUe îo 
tous veulent être sauvé, même avouant. Ce if 

ri" 

occuUalor et receptator lalrOnum sustîiiuisset 
<jui recèle et qui reçoit les brigands eut supporté 

crimcii, flùm ^ neqûe Sôlitudo muta indicâsset 


6 


neque 


4 ^' 


crime, tandis que ni une solitude muette ri*€Ûtindiq> 

neque no.t caeca non ostendisset Milonem: dei 
ni la nuit obscure n'eût pas montré Milon : ensi 

t 

ibi multi violati J spoliatî, expuïsi bonis 
la plusieurs violes, dépouillés, chassés de leurs b^\ 


■‘i? 




ï Dàm pour diimmodo, IrJnie» 
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msUuatîonîs ? quod hæres erati prîniùni crat tiihll , cur 
n'operato opus essel : deînde, si quiîl esset, qivîd tandem 
rat quod câ nocte consequî possel} amÎLteret aiitein, si pos- 
ridie manc Romam venîssel? Alque , ul illî noclurnus ad 

I 

,J .^rhem advenlus vilandus potiiis quàni cxpcteiidus fuit , 
t' Aliloni f quum insidiator esset, si ilium ad urbem 
oclu accessuruni sciebat , suhsidendum atque eispectan* 
' um fuit. 


' : 52 . Noclii ÎDvidioso et plenolatronum in îoeo occidis- 
.:t. Nemo ei negaiili non credidisset^ quera esse oinnes sal- 
. fim ,etiam conBlenlera , volunt. Suslinuîsset hoc crînicn 
fiinùin ipse ille lalronum occultator et receptator locus , 

• .jt.-un neqiie muta solitude indicâsset, neque cæca nox 

... J tendisscl Miionem s deiude ibi miiUi ab îllo violali , 

11 




ist empressement? est-ce parce qu’il cUiLhéritier?Et d’a- 
u'dil n’avait pas besoin de presser son retour; et que ga- 
I ait il à revenir celte nuit meme? Avait-il quelque chose à 
iir iirdre en ne revenant a Rome que le lendemain?Si Clodius 
vait éviter plutôt que désirer rentrer de nuit Rome, de 
ja côte Milon, à qui l’on prête le projet de l’assassiner , 

■ . iKhant qu’il devait rentrer de nuit à la ville, devait se tenir 
nîï*' rembuscade et l’attendre. 

‘ . Il l’eût tué à la faveur des ténèbres, dans un lieu rc* 

’■ c! juté, rempli de brigands. Il aurait nié le fait, et personne 
refusé de le croire, puisque malgré son aveu tous 
•f*,j{îÿfgJrent le voir renvoyer absous. Celte accusation serait 
^ *ihbée sur le lieu nfeme, qui est une rêlraiieel un repaire 


^ brigands. Ni le silence de cette solitude, ni l’obeurité 

h. 

la nuit n^eussent trahi Milon î ensuite les soupçons se- 
tombés sur une infinité de personnes que Clodius a 

^ 

y- Itruilécs} dépouillées, chassées de leurs biens, ou 







J.of5 


DISCOURS 



ab itlo, 

muiti 

eiiam timentes 

bæc 

cade 

par lui , ■ 

plusieuj's encore craignant 

ces choses 

tombe 

ren t i n 

siispicionem j 

denique tota 

Etruria ' 

cîiare 

i 

raie«£ en 

soupçon ; 

enfin toute 

VEtrurie 

serai 

tur rea. 


t 




citée accusée. 



« 


53. Atque illo 

die 

Clodius rediens 

cei’tè 

Et 

ce 

four 

Clodius revenant assuremet. 

Ariciâ , 

■ deverlit 

ad se în 

Albanum. 

d'Aride., se déloui 

^na 

chez lui dans 

sa maison 

d'Albt 

Ut 

Milo 

sciret quod’, ilium 

fuisse 

Aricia 

Eri cas que 

Milon 

sût 

cela , Zui 

avoir été à 

Aride 


(lebuit 
il a dû 


eiim, etiamsi 


suspicari 
soupçonnej' 

reverti Bornatn ilio die, dever- 


Zur, auand mêii 


lamen 
cependant 

vellet 

iZ voudrait retourner à Rome ce jour-là , devoir se d 

surum ad suani villam, 

tourner à sa métairie^ 

Cnr ne(jne occurrit ' anlè, 

Pour<jUf»:>i ni n*a-t-il été à la rencontre avants de peur 

ille resideret iii >’illâ ; tiec subscdii 

lui ne résidât dans sa métairie ; et ne s^est-ü pas arré 


qtiae tangeret 
qui touchait 


via m. 
la roui 

ne 


in CO îoed, tjuo ille esset venturus noctu? 

dans ce heu , oit lui était devant venir de nuit ? 


54* "Video omnia 
Je vois tout 


constare 
être d'accord 


adhuc , Judice 

Juges 


jusqu'ici , 

Clodîum vîvere fuisse etiam utile Miloni j interîtu 

CLodius vivre avoir été encore utile à Milon} la moi 

Milonis optalissimum. ilïi ad ea 

de Miton avoir été très-désirable à celui-là pour leschoi 

<j«îe concnpicrat: odium illius in hup 

que il avait dcsirees : la haine de celui-là envers celui’ 


\ 


iîluî 


fuisse acerbissinninï J huius in 

avoir été très-cruellej la haine de cetui-ci envers celui 

nuHuni : consuetudinem illius in vi 

avoir etc nulle * I habitude de celui-là dans la violet 


1 Rea citavetw' Etritria. « On accuserait toute l**Etrurie 
parce qu’on pouvait croire, avec quelque fondement, qii’e ' 



I 
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POUR MILON. 

j.bllalîj boDÎs expulsi, multi etiam hacc liîtietilcsiQ suspi- 
i)Qeni cadorent J Iota deniqiie rea citaretur Etruria. 
t 53 . Atque illo die cerlc Arîciâ rediens , devertît Clodîus 
i se in Atbanum. Quod ut scîret MÜo, Ulum Ariciæ 
jisse, suspicarî tamcii debuit euni, etîamsi Bornam illo 
^se rcverll vellet ^ ad villam suani, quæ viam tangeret , 
^versurum, Cur neque autè occurrll ^ ne illc in villa resi 
7 Jsret ■ nec eo in loco subsedît, qu 6 ille nocUi venturus 

, i. y m 

. 4 • 

Video adhuc constave omnia » Judlces : ^iloni 
■îam utile fouisse Clodium vivere ; illi ad ea, quæ concu*. 
“Itérât, optatissîinum interitiiin Miîonis : odium fuisse 
i^Téius in hune acerbîssîmuni ; in illuTH hujus milluni . con- 

4 

I r 




1 j~ ’ 

'fVf 1 


tii redoutaient de semblables violences y enfin sur l’Etrune 


ntière. 


;1 


53 , Il est certain que ce jour-là même, Clodius revenant 
l’Aricie, s’est détourné vers sa maison d'Albe ; or Milon , 


\d 


laand il eût su Clodius dans Arîcie, devait soupçonner que 
rs même qu’il voudrait ce jour-là retourner à Rome, il 
pnrrêterait à sa maison qui est sur le chemin. Pourquoi, dans 
( crainte qu’il n’y fît quelque résidence, n’a-t-il pas été à sa 
^ .incontre, ou ne l’a-t-îl pas attendu'dans un lieu où il de- 
. lait passer pendant la nuit ? 

* îi 54. Je vois que jusqu’ici, Messieurs, tout s accorde par- 
, )iilenieiit. Il était utile à Milon que Clodius vécût ; celui-ci, 
^ Iffourl’éxécutîon de.ses projets, n’avait rien plus a cœur que 
- >i mort de Milon ; il lui portait une haine mortelle , Milon 
en avait aucune contre lui. L’un usa continuellement de 


i r 


saisi l’occasion de ’venger dans le sang de Clodius , toutes les 

f exations dont il l’a accablée. 

a ut sciret» s £11 supposant que Milon n’eùt pas ignoré. > 
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Vhalituà 


liujus 

tfe celuî-ci 


tantum 

seulement 


moi’tPîi 
la mor 


inferendâ perpetuam ; 

det^ant être pot'tée auoii' été continuelle; 

in repellendâ : 
pour la repousser : 

tlentintiatam et prjEdiclam palàm iVJilonî ab 

annoncée et prédite puhiiauement à Milon par lui 

niliil unquàm esse auditura ex Mllone; <liem huju 
rien /amais n^at^oir été entendu de Milon : le jour de c 


illi; 


reditum 


profectîonis nolum 

départ aPoir étc connu d lui ; le retour 

« 


îllius 
de celui'U 


ignotum fuisse liuic: lier huîiis 

ûwiV'ete iVïCo/ïnu à celui-ci : le voyage de celui-ci «roû 


necesaarîam ; illitis elîart 

ète nécessaire ; le voyage de celui-là avoir été menu 


ê . * 


poilus alienun»: ilium præ-se-tulisse' se exiturum ^ 

plutôt étranger : ce/ui-/ù avoir annoncé soi det'oi^ soriu 


Rouiâ itlo die J ilium dissimulasse se reui- 
de Rome ce jour-là; celui-là avoir dissimulé soi devou 


lurum eo die: liunc. mutasse 

l etourner (jjdil reviendrait) ce jour—là: cclui-ci avoir changi 


consillum niillius rei 


le dessein d^aucune chose [qidil n"avait pas changé de tlessein). 


iwi,. 


b. 


ilium finxisse causam consiîiï 

celui-là fl^oir/ïîïo^mé une cause {un prétexte) de dessein 


mutandî : noctem fuisse exspectandam huic 

devant étré changé : la nuit avoir du êcré attendue à celui-ci 


> ' 
1 . 


f 



prope urbem, si insidiaretur; 

près de la villesi il dressait des embûches ; 

nociurnum ad urbem fuisse metueiidum 
nocturne vers la ville avoir dû être craint à 


accessuni 
V accès 


celui-là 



tamen ctiamsi non timeret bunc. 

cependant quand meme il ne craindrait pas ceîui-cù 


I Prœ se tulisse^ Uu., avoir porté devant soi. 
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^lud înem illius perpctuam in vî iuferendâ *, hu}us tautùni 
itrepeHendâ : mortem ab iilo denunciatani Mlloni et piæ- 
palàm ; nîhîl unquàm audilum ex Milone : profec- 
tbÆnis hujus diem îlli notum ; redîtum illius bute îgnotani 
^ nsse : hujus iter uecessarium; iUius etiam potiùs alienu»; : 
t f ^nc præ se tulisse se illo die Româ exiturum ; ilium eo 


se dissimuUssc rediturcm : bunc nulllus rei^ miUasse 




ilium; ilium causani mutaiidi consilü Huxîsse ; huîc, 
Qsidîarctiir , uocLem prope urbem exspcclandam ; illi.ii 
am si hune non tîmerct, taraeu accessum ad urbem noc- 
Diim fuisse melucudum. 


Icnce , l’autre ne sut que la repousser* Clodius avait pu* 
'^iquemenl annoncé et prédit la mort de Milon ; jamais on 

V 

r 

' '^tienteudit rien dire de semblable à Milon. Clodius savait le 

i 

jur du départ de Milon; celui-ci ignorait le retour deClo- 

* 

JUS* Le voyage de Tuu était de toute nécessité; celui de 
àutre contre scs intérêts : Milon avait annoncé son départ ; 
ilodîus dissimule son retour. Le premier n’a rien changé 

|0ns ses desseins ; le second a supposé des prétextes pour 

' 'J i 

rtaanger de plan. Enfin si Milon voulait assassiner , il devait 
S^üiendre la nuit prés de la ville; Clodius 9 quand il n’eût 
leu appréhendé de Milon ^ devait craindre de s’appro- 

7J|r 

f her de Rome pendant la nuit. 


1, 


I 
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I 



(? 



«i 

^oweaux moyens tirés de la position des lieux y < 

55« \ iDEAMüs nunc id ^ <juod est caput : 

VoYOHS présentement cela y qui est Vesseniiel 

ille locus ipse ubi congressi sunt, utri 

ce heu même où. ils s attaquèrent, auquel des deu 

fuerit aptior ad insidias* Vei 

il a été plus propre pour des embûches» Ma\ 

îd, Judîces, dubitandnm 

cela ^ Juges y doit-il être mis en doute 


ctiam 

encore 


diutius ? 


Ante 


plus long-temps ? Devant 


fundui 
lefond 


cogitandum est 
doit-il être pensé 

Glodii^ in quo fundo, piopter illas substme 

de Clodiusy dans lequel Jonds.^ à cause de ces construc 

mm ^ 

tiones insanas, nulle hominum * valentium versabatu 

lions insensées , un pullier d^hommes robustes^ se trouvai 

facile, Milo putabat se fore superioreti 

aisément , Milon pensait-il soi devoir être supérieui 

loco ediio atquo excelso adversavii, * 

pal' le lieu ” ' 

ob 


eutn 

ce 


éleué 

et 

haut 

de son adversaire^ e 

eam 

cette 

rem, 
chose , 

elc^ 

avait-ii 

jerat potissimùm 

l choisi principalemen 

ad 

pour 

pugnam ? An 
le combat ? Ou 

est exspectatus potir 
a-t-il été attendu pluie 


in 

dans 


eo locO ab co qui cogitarai facere impetut 

ce heu par celui qui avait pensé /aire altaqüt 

spe ^ loci ipsius ? Res ipsa loqoitur 

dans Vespérance du heu même? La chose elle-même parle, 

ludices, quæ seniper valet plurîraùm* 

Juges , laquelle toujours a du pouvoir beaucoup, 

oo. Si non audiretis hæc g^sla, sed 

Si vous entendiez pas ces choses faites , mai 

videretis picta j tamen appareret 

que vous Les vissiez peintes ; cependant il paraîtrai 

uter esset insidiator, uter 

lequel des deux était dressant des embûches , lequel des deu. 


I Mille hominum,, Sous-entendez muliitudo. On peut re 
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A taUlluda des parties , au moment de leur rencontre» 

I ^ 


. tr 


■ ViDEAMUS hune iJ, quod caput est î locus ad insidias 

ipse , ubï coiigressi suut, utrî tandem fiierit aptior. 
.^vero , Jiidices , elîam dubitandum et diulius cogilaa- 
in est? Ante fundum Clodii , quo in fundo, propter 
■is. ®nas illas siibstructiones, facile mille hominum versa- 
^ iir valentîuni, edito adversarîi atque excelso loco supe- 
.^hem se fore piitabat Milo, el ob cam rem euni lociim 
•^^juguam polissimiitn elegerat? An in eo loco est potius 
apcctalus ah eo qui ipsius loci spe facere iinpelum 
^J:*iiârat ? Res Ipquitur, Judices, îpsa , quæ semper valet 

»~î * 

lOfrimùm. 




io 


Il Si hæc non gesta audiretis, sed picta vlderelîs ; 

5 ?*®en appareret uter esset iiisîdialor , uler nlhil cogitaret 


I JiK 


^5. Considérons présentement le point essentiel: à qui 
eu meme où l’on s’attaqua fut le plus favorable î Y a-t-il 
^ «Messieurs, à douler? faut-il de longues réflexions ? C’est 
'^^ want une terre de Clodîusoùse trouvait ,à raison de ses 
'tetructions extravagantes, un millier dfliommes robustes; 
lion croyait-il avoir l’avantage sur son ennemi posté sur 
hauteur, et aurait-il par celle raison choisi ce lieu de 
inférence pour combattre ? N'a-t-il pas été plutôt attendu 
*#,1 4 s ce lieu par Clodius qui voulait profiler de l’avantage 
». aposté pour l’attaquer ? La chose parle d’elle-même, Mes- 
et l’on ne peut résistera l’évidence. 

Si au lieu d’entendre ce récit, vous en aviez sous des 

i ■ 

ix le tabl^u } ou ne laisserait pas de voir quel a été 


J 3 


^ er aussi mille comme l’équivalent de notre mot un 
lequel le verbe doit être au singulier. 
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nihil - cogit.iret niaH , qunm 
fi€ méditait rien de mat , puisque 


ahcr 

i’ü/i 


veheretur 
était voitu, 


peniilattis 

iei'clu d'un manteau 


irï rliedâ » uxor 

* A ^ 

sur son cnaviat , que sa/cmn 

«ederet un à. Quid 

était assise à côté de lui. Quoi 


liornm uon 

de ces choses n^esl p* 


*4 


ves titus 


an vtliiculum , 
ou le chariot ^ 


inipetlilissimurïi ? 

t! ès-emàarassüHt ? le l êtement , 

cornes i ' ^ qiiitî ntîuùs pinmptuaj ad pugnan 

la compagne ? quoi moins cemmode pour le comba 


qmim irreijttis penulà, 


irnpedj tus 






puisque erifcloppe iPun manteau ^ emôarrassé d^un chaito 


T 


constrietiis esset penè 
il était enchaîné piesque 


uxrire? Videte îllu ' 


par sa Jemme ? Voyez la 


tuinc 

préserilement 


opredienU’m 


tubito : 

r 

tout à coup y 


sortant 
ruv ? 

peurq uoi 


piimum 

premièrement 


h vilfâ , 
de sa métairi 


vesperi ; qnid 
le soir / qiû 


est necesse? 
estait néce^Süir\ 


taitiè j qnî convenit, pracfiertiin id temporisé 

tai d J comment cela cotwient-il.^ surtout dans cette saisoi 


Ti >n vjHam Ponipeiî t « 

il s t St détourné dans la métairie de Pompée', est-ce 
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xideret^ J’onipeiiini ? sciebat esse 

t^utlvit Pompée? il sur ait qu'il était dans sa mais ^ 


I ■* 


^laiensi. Perspieeir t \illam'? 


fueral 


niijlit 


» • J» * ^ * S 1J.I I J i J ï 

(i €jiL^ii Z7f Î€t Dietau'ic ? il induit élè 


ea, Quicl erat ergo nîX}r 3 B 
lions elle^ (^ucL utoîiy ètüit dofic de retard 


salionîs ? 


Du 


ni 


liic vrniï'€t* 

» * I - r 


sation? Jusqu'à ce que celui-ci vînt 


relinquere lociim. 
quitter le lieu. 


Cl tercîvi 

t ^ » fl 

et de tergivt ; * 

notuil ' 
il n^a pas voU k.» 


fi"- 


i 
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5 


iH J quum alter veherelur in rhedà penulatus, unà 
»erel uxor. Quid horum non împedîtîssîmum ? veslîtus, 
mi;® vehîculum - an cornes? quid minus promptum ad pu- 

^ i 

Jim , quum penuU irretîlus, rhedâ împeditus, uxore 

« 

îè coDSlrictus essel ? Vîdete npnc ilium , prîmùm egrc- 

« 

d, éntem è villa , subilo ; cur ? vesperi ; quid necesseest ? 

>■ 

p;dè; quîconvenit, id pi*æsertîin temporîs? Devertit în 
àam Pompeîi : Pompeium ut vîderct ? sclebat in Ai¬ 
nsi esse. Villam ut perspîceret ? niillies in câ fuerat. 
^ |d ergo erat moræ et lergiversalionîs? Dum hic veiiîret. 


é" f 


‘ wra relinquere noluit. 



» • 




rîîjresseiir, et celui qui ne pensait pas au mal, Pnn étant 


^ tnlé sur son char, enveloppé d’un manteau , assis à côlé 

femme. Le vêtement, la voiture, une compagne, quoi 

iplus embarrassant ? quoi de moins expéditif pour un 

«abat que d'être enveloppé d’uti manteau, embarrassé 

.:ne voilure, presqu’ehehaîné auprès d^uue femme ? Voyez 

^intenant Glodiiis sorlîr brusquement de sa maison, pour- 

1 

|ji? le soir , quelle nécessité ? Il avance Icntemeut, quoi ! 

'iis cette saison? II passe à la maison de Pompée, était-ce 

% 

iir le voir? Il le savait h sa terre d’Alsium. Elait-cc pour 

■ }l 

V^Ler la maison? Il y avait été mille fois. Pourquoi tous ces 
hards, ces temporisatiousr II fallait donner le temps à Mi- 
a d’arriver, et il ne voulait pas quitter son poste. 




* t' V -v /' 
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XXI. Puisque Milon était si peu sur ses gardes ^ tant 
que Vagresseur avait si Lien pris ses mesures , commi 
se fait-il que celui-ci ait succombé’} L*orateur cornl 
cet argument par les raisons les plus plausibles , tin 
de Vincertiiude des combats , du courage réfléchi de A 

« 

5t. Age ntmc, * comparate iter latro- 

Allows maintenant^ comparez le chemin de ce 6i 

nis expediti cum impetUmeîitîs Milonis. Ille ^ sempe 
gand dégagé avec les bagages de Alilon. Cclui-la toujou 

antea cum uTorc, tum sine eâ 

auparavant avec son épouse^ alors (Cioc/ms) était sans eW' 

nunquàm non in rliedâ, tum in equi 

jamais sans être sur un chariot , alors à cheva 

m 

Graeculi comités quocumque ibat, etia 

de petits G-recs compagnons partout où it allait^ mê} 

quum properabat castra Etrusca*; lu 

lorsque il se hâtait d^aller dans le camp Etrusque } ah 

nibil nngaium in comitatu. Milo^ ^ 

rien de ces bagatelles dans son cortège, Aîilon , q 

nunquàm ducebat tum ca&u put 

jamais ne [faisait cela]^ conduisait alors par hasard desv 

ros symphoiiiacos uxoris et ancillarOi 

lets musiciens de sa femme et des troupes de servant 

IIlc qui ducebat semper secum scorta, 
Celui-là qui conduisait (o«you/’^ avec lui des fenin] 

semper eïolelos, semper lupas, 

perdues^ toujours des débauchés^ toujours desprostituéi 

tum ducebat neminem y nîsi ut 

alors ne conduisait personne , si ce n*est en sorte q, 

dîceres virum leclumesse’ à viro. 

vous diriez un homme avoir été choisi par un homUi 


\ In castra Etrusca. Vers Catilina. Quelle force dans ce trr 
lancé en passant l 

2 yirum à viro lectum* Lorsqu*il s’élevait une guerre subi 
et imprévue, les Romains avaient cotiUimc de faite des levé 
par voie de désignation individuelle , c.-à-d, , que cLaqi 


' i ’ 
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^ 071 , de la lâcheté et de la maladresse de Clad lus , du 
lésespoir même des gens de F accusé. Il réfute ensuite 
Mne autre objection de ses adcersaires , reîathe à Iqf- 
franchissement des esclaves de Mi Ion. 

r/rr; 

$ 

£ 

, 17. ÂOe nuac , ilei' expedîtt lalroais cum Milotiis im- 

imeiitls comparale. Sennpcr ille antea cum uxore, Lum 
eâ ; nunquàm non în rhedâ , lum in eqiio : comiles 

" Vf 

i'eculi , quocumque ibat, elîam quum in castra Elrusca 
'sinMperabat ; tum nugarum in coniitatu nihîi. Milo ^ qui 
K «iqiiùm, tum casu pueros symplioniacos uxoris ducebat 
* * Wncillarum greges : ille , qui sempcr secuni scorta , sem- 
T^Pexolelos, sempjcr lupas duccbal, tum ïiemincm , nîsi 

J 1 , 

;’vîrum à viro lectum esse diceres, Cur igîlur vicliis est? 

^ P . 
fï 

7. Comparez maintenant ce brigand que rien ne gêne dans 

a» 

i^marclie , avec iMilon embarrassé, Âuparavaut Cîodius 
toujours avec sa femme, alors il était sans elle ; toujours 
i-'* >ivoiiure ; alors U était à clieval ; toujours des Grecs à sa 
- quelque part qu’il allât^ lors mêtrie qu’il courait daus 
•^i«:amp d’Etriu îe ; alors"rien de frivole daus son cortège. 

ii^ipOD , ce qui ne lui était jamais arrivé, menait avec lui 
^ ^ llmusicicns et les femmes de son épouse. Cloüius, qui avait 
, 5jours à sa suite des courtisanes et des libertins , n’avait 
bc lui que des hommes de choix et d’une bravoure.» 

^ l * * * ^ 

; -île épreuve. Pourquoi donca-t*il été vaincu ? c’est que le 

^ -----1- 

îiiij! fsnme cboisîssaît un homme, lui’ virum lesehat * et alors le 
1 s courageux ne manquait pas ue' s adjoindre son semblable. 
^ 3 faisant ici allusion à cet usage, Cicèvon donne à entendre 

« il n’y avait avec Clodius. que des gens d’élite, tout-à-fait déler- 
\,.J tnés à combattre. r: . 


i 


















O 0 


r > VJ 

? I ’C 



t# 


. i 


I- r 


% 

t . 


ii 8 


¥ m 


DISCOURS 


Cur ^ icitur victiisest? qwia viatnt 

Pourquoi aonc a-t-il été vaincu ? parce que levoyat 

non occjMilur seinpiïr à ' laiione, nonnunqt 
n' est pas tué toujoui s par le brigand quciqnej 

etiam lâtro occidllur, à vîciLore j quiî 

fnéfite le brigand est tué .par levojrageur j parce q 

quanquam Clodius para tus in impa* 

quoique Clodius fût préparé contre des gens non] 

ratos, tamen millier incidernt in - viros. 

parés y ceptiulant une^eiiitne était loiubée entre les liic 




des hommes. 


et O 


58. V 

Mais 


Mlle 

Milon 


nec 


contra illitm .Ki 


ut 


erat unquàrn 
était jamais 

non esset 


non 

non 


contre . lui ielte/nent ^ que il ne Jùt pas 


paraïus,. Ille cogiiaLat seniper et quantum mtf 

prepai*é. Lui il pensait toujours et couiLicn il îinpi 


pan 
prép 

feiè 

presque at h 4 


esfiet P, Clotlii 
lait à P. Clodius 


se perire , et • qiianlo ot 

soi périr et à quelle grande hû 


esset illi, et quantum 
il était àlui^ et combien 

projiciebat nunquàm sine 
il n expfosait jamais sans 


ille auderet. Quamobr 
celui-là osait, C^est pourq 

sine custodià 
sans garde 


pra?sîdio et 
escorte et 


perîculitm suam vitam, quam sciebat 
danger sa rue ^ que il savait 


propos! ta m 
être proposée 


penè addictam 


* P 


maximis 


péri eu Iis. Adi 


presque dévouée ■ aux plus grands dangers, AJou 

esitüs incerios pugnamn 
Icshazardsy ajoutez les issues incertaines des combu 

queMartem conimunem,qui evenît sæpè ^nolîan 
et Mars commun y qui renverse souvent celui qui i 

leirt, jam et 


exsullanicm 


..y j'.. .-.•«-i.v... J et perculit* 1 

poinlie, déjà et triomphant de joie y et le frappe \ 


P * 


akjecto Adde inscitiam ducii 

etlu, qui a eU renverse. Ajoutez l'ignorance d'un gèni 


r-} 


I Ab abjecto. « Par la main d’un 


enaetui terrassé. >> 


1 
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qa non semper vintor à lalroiie ^ nonnunquàrti etiain 

y-o à viatore occiJitur; quîa , qtiaiiqLiîmi paratus iu irnpa- 

« 

)js Clodiai » tamea muller tuculeratiii viros. 

S. Netî veto sic erat uaquàin non paratus Milo contra 

J 

■ éin, ut non salis fcrè essct paratus i semper ille et quan¬ 
ti interessetP. Clodli se perlre, et qtianto illtodioessct^ 

i' 

J*'31 qiiaatiim ille auderet cogitabaf. Quamobrem vitarn 
.m, quam maxiiiiîs præmiis proposîtam et penè addic- 
31 sciebat , lumquàin in perîculum sine præsidio et sine 
■ itodiâ pi'ojiciebat. Adde casus, adde incerlos exiius 
, îiîuarum , Martemque cornmunem, qui sæpè spoliantem 
11 . et exsullantein evcrtit, et perculit ab abjecto. Adde 


rageur n’est pas toujours tué par le brigand, et que 
tlquefois le brigand est tué par le voyageur. C’est que 
àdius, quoique préparé contre des gens qui ne Pétaient 
<, n'était qu’une femme qui attaquait des hommes. 


8. D’ailleurs Milon n’étail jamais si peu sur ses gardes 
Jtre lui, qu’il ne fût toujours en quelque sorte en me- 
«3 : toujours Î1 pensait quel intérêt avait Clodius de le 
re périr , quelle haine il lui portait, et ce dont il était 

' ‘ '"û • t 

*ab!e. Aussi, sachant sa tête proscrite et mise à haut prix, 
« ’ie s'exposait jamais au danger sans escorte et sans pré- 
^lion. Ajoutez les hasards , l’incertitude des événemens , 
, J,chances des combats, où souvent Un ennemi lerraîsé 
' ‘ l et frappe sou vainqueur au moment ou il s’applaudit 
•la victoire et vient recueillir les dépouilles. Ajoutez l'Irn- 
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DISCOU ns 


pransi, poli, oscitanlis : ’ 

rjui a diné^ qui a bu , qui bâille î lequel lorsque il 


q'uisset hostem interclusum à 

Lissé son ennemi enfermé par derrière, ne pe 


cogl U 


iiiiiii 
à rien 


de extremis 
des derniers 


ejus : 

de Lui : 


quu 

lors 


comiti 

compagnons 

incidisset in quos incensos ira, que des 

il fut tombé entre lesquels enjlammés de colère^ et de, 


P • 


ranles vitam- domini, , hæsit in 

pérani d'e la vie de leur mailve ^ il resta dans 


pœnis , quas servi , fideles 
peines , que des esclaves fidèles 


expetiverunt ab 
redemandèrent de 


pi’O vitâ dornini- 

pour la vie de leur maître. 


59. Cur igilur 

Pourquoi donc 


eos mami misit? scil 
les a-i-it affranchis? 

i 


nieluebat ,ne indicareni ; • ’ïie non possent 

il craignait qit'ils ne le déclaî'assent j qu^its ne pussent 


perferre 


dolorera 


ne cogerentur 


t) 


supporter leur douleur j q ils ne fussent jorccs pa) 


mentis confiteri P* Clodiuni occisum esse a 

tourmens d^avouer P» Clodius ut^où* été tué par les 


yis Milonis in via Appiâ. Quid opus 1 

claves de Milon sur la voie Appia, Quel besoin es 


? quid qu3cris? occident ne? occi 

d'*un bourreau ? que demandes-tu ? s'il a tué ? il a \ 


« il 


irt|nrià ? 


nibil 

rien n'a rapport 


Jure an 

daec justice ou avec injustice ? 

tortorem. Enitn quæsLjo facli est in equule 
bourreau. Car ta question du fait est sur le ckeva 


i 


* 


juns in ]uaicio> 

[la question) *du droit (est) dans le jugement 


11 
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læîuani pransi, poli, oscitantis ducis ; qui quum à tergo 

« 

istem inlercrusum reliquissel, nihîl de e]us extremis co* 
raibus cogitavit : în quos încensos ira, vîtamque domini 
Espérantes quum incîdîsset , hæsit in iis pœnis quas ab 
1 servi fideles pro domini vitâ expetiverunt. 

,ÎQ. Cur igitur eos manumisît ? metuebat scllîcet ne iii- 
, [ffiarent ; ne doiorem perfcrre non possent j ne tormentis 


X 


^'^^erentur occisum esse à servis Milonîs in Appiâ via P. 

m 

'■ ^dium confiteri. Quid opus est torlore?Quid quæris? 
tf iderit’*ne ? occidit. Jure, an injuria ? niliil adtortorem ; 
fatl enim in equuleo quæstio est ^ jurls in judicio* 





ÿ d’un chef, que la bonne chère, le vin , le sommeil 

f^ablent; après avoir laissé derrière lui un ennemi dont il 
» « 

Rsil coupé les rangs , U ne songe plus à ceux qu’il a laissés 
îirrière : ces gens, devenus furieux, et, désespérant de la 
de leur maître, tombèrent sur lui, et ta vengeance qu’en 
leur fidélité lui fit trouver le supplice qu*il méritait. 
Pourquoi donc a-t-il affranchi ses esclaves ? il crai- 
Mt, sans doute, qu’ils ne le nommassent, que la violence 
‘ri âtourmensne les contraignit d’avouer que Clodius avait 
§tué sur la voie Appîa par les gens de Milon. Qu'est-il 
-. ninde tourmens? que demandez-vous? S’il l’a tué? Ouï, 

• [j® 

en a eu le droit ? Mais ici la torture ne sert de rien : 
ueslion du fait concerne le bourreau , celle du droit 
du ressort dès juges. 


r 
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DIS COtr R S 


XXII. Mllm aooue le fait \ il notait doncyas nécessah 
d'applifjuer ses esclaocs et la torture pour le constalci 
et ce n^est poîni ceite crainte gui a pu l*engager a li 
affranchir. Motifs gui ont dû le déterminer à agir ( 


6 op Igitür a^anius lue itl (juod ^ {juærtjndutn ii 

Donc irailons ici cô c^ui iioit ctro cherche clü 


causii: fatemur 

une cause : nous ai>ouons 

0 

tormeatis. \ero si 

par les tourmens* Mais si 


iii quod vis iiiveni 

ce g UC -vous voulez trouv\ 

quæris potiùs itl 

vous demandez plutôt celt 


cur misent manu , quàm cur affecerit ^ 

pouvgiioi il a affranchi , gue pourguoi il u gratifié (eu 

præmiis parùm amplis, nescis 

de récompenses .peu magnifiques j vous ne savez p 

reprehendere factum inimici. Enim hic M* Gato c 

censurer le fait (JPun ennemi. Car ce 31. Caton ij 


dixit omnia semper conslanter .et fortiterj 

dit tout ;toufours constamment et yorCernenty a 

idem ; que dixit in co^fione 

la même chose ; et il a dit dans une assemb 


turbulentâ ) quaî tamen. placala est^ auctorîta 

tumultueuse^ gui cependant a été apaisée pàrVauloi 

hujus, qui défendissent caput é 

de lui ^ gue ceux gui avaient déjendu la tête del\ 

mini fuisse dign isiraos non solùm 

maître avoir ( ont ) été très^dignes non seulement d 

# 

hei'tate, sed eiiam omnibus pvæmiis, Ei 

liberté f mais encore de toutes les récompenses, ( 


quod præmiutn est satis dignum servis 

quelle récompense est assez digne pour des esclaves 

bencvolîs, tam bonis, tam fidelîbus, propter quoi 

bienveillans^ si bons ^ si fidèles^ à cause desg\ 

*. . * ■ • 
vivit ? etsi quidetn id ‘ non est tantij i 

il vit ? guoigue à la vérité cela n*est pas d'un si gr i 


I Id guidem, La conservation de Milon, 
à ses esclayos. 

f 


dont il est redev 
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ta soi'ie* ùimhîen est ridicule la question illégale subie 
,3^ V par les esclaves de Clodius , et quel cas on doitfaire de 

leurs réponses à la charge de Vaccusé* 

# 

,6o, Qüod igitur in causâ quærendum est, id aganius 

I ; : qaod tormentis invenîre vis, id fatemur. Manu verô 

H® j.r miserit, si ïd potiùsquærïs , quàm cur parùm amplis 

I - çecerît præmiis, nescls îniirtici factum repreliendere. 

xit eniiiihlc idem, qui omnia semper coustatUer el for- 

.3r , M, Cato; dixitque in turbulentâ coucione, quæ 

lÿr l^iaea hujus auctorilate placala est, non llbertate solùm, 

' |l etiam omnibus pracmiis dignissimos fuisse, qui dommi 
% 

* jV; défendissent. Quod enîm præmiuna satis magnum 
9 tant betievolis, tam bonis, Lam fidelibus servis, propter 
t )s vivit?.elsi id quidem non Unti est-, quàm quod propter 


T io. OccüPONS-nous .dpnc-de.Pobjet véritable de cette 
{ ^ : se : ce que vous voulez découvrir par les tortures, nous le 

^ 'îfessons, Si'vous demandez pourquoi il les a affranchis 
i’ ^ ion poui qnoi il les a si peu. généreusement récompensés, 
fis ne savez pas censurer'le fait d’un ennemi. Ce même 
► on a dit avec ce courage et celte fermeté qu’on admire 
»'fns toutes ses paroles, et il l'a dit dans une assemblée 
^ ,9^ -iiultueuse, que sa présence néanmoins sut Calmer, qu’un 
r^iilave qui avait défendu la vie de son maître, méritait non 
^ < leiïienl la libel lé, mais les pl us magnifiques récompenses. 
( effet, esl-il récompense assez grande pour pa^er le zélé, 
tacbement, la fidélité >d’esclaveséi qui ibest redevabie 
" da vie ? Mais ce n’est pas encore assez; il leur est rede- 
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I 




quàm quod propler eosdein non satiarlt 

pHx ^ que de ce que à cause des mêmes il n^a pas rassas 


sanguine 
de son sang 

ininiici 
d'un ennemi 


et suis vulneribus menlem que oculo 
et de ses blessures Vesprit et lesyei 

crudelissimi. Nisi maniimisisseC quoi 
irès-crtiel. S*il rCeùt pas affranchi eus 


conservalorcs domini , ultores sceleris 

les conservateurs de leur maître y les vengeurs du crim 



«lefensores 
les défenseurs 

lorrnentis. 
aux tourmens. 


necis dedendî fuisseni etia > 

de la mort auraient dû être livrés au. 

Vevo hic habet nihil in bis raali 
Mais celui-ci «’a rien dans ces mati 


minus molesté, quàm, si quid 

moins avec peine , que, si quelque du 

îpsi, tamen praemîuin 

à lui-même y cependant une récompei 

merltuin persolutum esse illis. 
méritée, ait été payée à eux* 

Gl. Sed quæsliones quæ simt habita niinc 

Mais des enquêtes qui ont été tenues prêsentem 


quod ferat 
qdil suppot'te 

accidit etiam 
arrive même 


in atrio Libertatis *, urgent Milonem. 

dans le vestibule de La Libertéy pressent Milon* 1 


quibusnara 

quels 


servis ? rngas ? de 

esclaves? tu le demandes? sur les escla 


P. Clodii. Quis postulé vît eos ? Appius Quis 

de Pt Clodius* Qui a demandé eux ? dppius, . Qui U 

produxît? Appius. TJndè ? ab Appio. Dii boni J q 
produits ? Appius* D^oà ? de chez Appius* Dieux bons ! ^ 

scvei'ius potest agi? nulla quœstio * de sers- '• 
déplus sévère peut être fait? aucune enquête sur lesesdi iP'ïi. 

I * 

in dominum est, lege pisj de ■ 

contre leur maître ri est à^api^s la loi , si ce n^est au sujt 

incestu, ut fuît in CLodiiim. Cio 

la profanationy comme elle a été envers Clodius, Cloi 


1 In atrio Libertatis* Celte conr inférieure, qui précéda 
temple de la Liberté, était entourée de portiques. 

2 Appius* Appius, neveu de Clodius, accusateur de M: 
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6 


lisdcm non sanguine et vulnerlbus suis crudelissimi ini- 
ici rnentem oculosque saliavil. Quos nîsi manumisisset , 
rmentis etiam dedendi fuissent, conservalores doraini , 

K J 

'4 üi^jtores sceleris » defensores necis. Hic verè nihii babet in 
M ^3 malîs , quod minus molesté ferai quàra , eliam si quid 
^ ftïi accidat ^ esse lamen lllis merilum præmium persolulum- 


n h 


^161. Sed quæsliones urgent Milonem, quæ sunt habitæ 
B %nc îu alrio Libertalis. Quibusnam de servis ? rogas? de 
F^CIodii. Quis eosposlulavit? Appius. Quis produitit ? Ap- 




I as. TJnde ? ab Appio, Dii boni ! quid potest agi severius ? 

» # - «... 

jW servis nullâ lege quæstio est in dominos, nisi de inceslu , 
-JjjSfuit in Glodium. Proximè üeos accessit Clodius, propiùs 


I i-' 


oie'de ce que son sang est ses blessures n’ont pas servi 
u'epaiire les yeux et l’âme féroce de son cruel ennemi. 
: ne les eût pas affranebis , les défenseurs de leur maître, 
sauveurs, ses vengeurs auraient été livrés aux borreurs 

'1 

{la question. Dans son malheur, il n’y a rien qui le console 
à nt que la pensée que ^ quelque malheur qu’il lui arrive , 

T* ^ 

** Oi du moins récompensé leur dévouement. 

^ sîi. Mais, dit-on , les esclaves appliqués à la question dans 
-■ iiSi lvestibule de la liberté déposent contre Milon. Quels sont 
h esclaves?ceux de Clodius. Qui les a prodsils? Appius. 
“t iii sont-ils sortis? de chez Appius. Grands Dieux ! quelle 
hérité î aucune loi n’admet la déposition des esclaves 
ôUre leurs maîtres, à moins qu’il ne s’agisse de sacrî- 

*P* * 

e , comme dans le procès de Clodius. Il s’est donc bien 

0 ^' 

serifis nulla quæstio. La loi ne permettait tUappliquer 
esclaves à la question, à la charge de leurs maîtres, que 
^ - r _ nd il s^agissait tle la profanation des mystères. 
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DISCOURS 


accessit proxîniè Deos, pvopiùs qnàm Uti 

•i^esL approché trhs-prhs des Dieux ^ plus.près cjue 

ad *— ■ 

^^ers 


pénétra rat 
allait pénétré 


cu]us lanquani 
diu^uel comme 


ipsos ‘ 'y qtiæritur 1 

eux; il est itifonné i 

(le caerenioniis violai fa 
sur les cércüi(7fizc^ ^'io/é( 


qiium 
(pie 

morte 
la mort 

Sed tamen nostri majores noïiieriint quæ- 

Mais cependant nos ancêtres n^ont pas voulu ffidiljhit i 

dominnm , non quin 
le maître , non que 

quia videbalur C' 

parce que cela paraissait éi 

doininis morte 1 



I 


ri de servo in 
Jormé de Vcsclav>e contre 

posscl inveniri, sed 
ne pût cire trouvé^- mais 


vent 
le vi 


indîgnMm et (rislius 


indigne et plus triste pour les maiircs que la moi l ei 

sa.' Qnuni quoeritur de servis ac- 

même* Lorsque il est iiifbrmé auprès des esclaves de 

cusaloris in reum , veruni potest inveniri 
ciisaieur contre un accusé y le vrai peut~il être troue 


6.1. Vero 


Verô erat, ant qualis . 

Mais allons^ quelle étaity ou de quelle nati I 


erat. ant 


q lia lis 


qiiœstio ? île us lu 


cavesis 


mon tiare 


êtait la question ? llolat toiy prends-garde (juctunement f 

Rnscio [ verbi causa ]. Clodins fecit insidias [ 

Buscion \^par exeinpLe\> Clodius adressé des embue * 

Miloni? Fecit. Cntx certa. Fecit ^ 

« Miion ? Il en a fait. La croix assurée* Il fi’ena dre | 

II 

nullast Libertas sperata* Quid certîus 

aucune* La Liberté est espérée* Quoi de plus ccrU f 

Iiâc queslione ? Arrepti subito in quaeslione 1 
que cette question ? iialsis tout~à'Coup pour la questi f 


tamen 

cependajit 


séparai! lu r 
ils sont séparés 


in 


areas 


ne 


a extens 
des autres 

quis 


■> # V 


et cnnjiciun \ 
et sont /cj H 


possit 


( 


dans des cachots^ de peur que queUpdun puisse s 



1 Quu}}t ad ipsos penetrârat* Le jour oii il fut surpris tl 1 
le lieu meme où l’on célébrait les mystères delà Bonne Dée 
Il y a ici une piquante ironie de la part de l’orateur qui joue 
ic mot accessit , pris eiiniéme Umips au propre ci nu beuré. 

3 Heus tu y etc. Cicéron fait parler Appiu^j procédant à 
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raam [uni » quuni' ad ipsos penelrarat; cujus de morte , 

f mquam de ccerenioulis violalis , quEerilur. Sed tamen ma* 
jres nostri in doininutn de servo quaeri nolueruut ^ non 
uîn posset veruni invenîri , sed quia videbatiir indignum 
T ? iSCj et doniînis morte ipsâ tvislius. In reuin de servis accu- 
! itoi'is qtium qnæritur, vertim invenîri potest ? 

62. Age vero , quse erat , aut quaJis qiiœsüo ? Heus lu « 
uscio (verbi causâ) cavesis nientiare. Ciodius însidias 
Soit Miloni? Fecit. Certa crux. Nullas fecit. Spciata li- 
‘bsi tas. Quid hâc quEestione cerlius 1 Subito arrepti in quæs- 
i< iai»iiein, tamen separantur à cœleiis , el io areas conliciiutr 

■( _ 

- - , ' 

I 1 

approché des Dieux , Clodius ! lien est encore plus près 
s «le lorsqu’il pénétra jusqu’à leur sanctuaire , puisque Tou 
■ ’ T forme de sa mort, comme s’il s’agissait des cérémonies de 
ii*->;ur culte. Et cependant nos ancêtres n’ont pas voulu qu’on 
Icut le lémoÎKnage d un'esclave contre son maître, non 

* ■00 ' 

tie l’on ne pût par-là parvenir à la découverte de la vé- 
.é, mais parce que ce moyen leur paraissait indigne et plus 
isle pour les maîtres que la mort elle-même. Mais recevoir 
ntreun accusé la déposition des esclaves de son accu- 
sleur, est-ce là un moyeu de parvenir à la découverte 
’ I la vérité. 

?'^| 62 ..Eb bien î quel était l’objet de cette épreuve? quelle 
' ‘ était la forme ? Viens-ici, Ruscion , prends garde de men- 
11. Clüdius a-t-il attenté à la vie de IVIllou ? Oui; la croix 
i' LUtend. Non J lu seras mis en liberté. Quoi de plus certain 
'^‘‘^’uue telle information? quand on veut interroger des 
' ^daves, on les sépare les uns des autres , et on les jette 
' c#> DS des cachots, de peur que quelqu’un ne puisse les en- 


'T' 


^ ^‘ogance a l’inlenogatoire des esclaves de Cloéins contre Mi- 
’ ” Ctwesis^ pour sis caweris* » Prends garde de mentir. 

|î /n af'cas. On appelait arcce , coffres , certains cachots fort 
pits, où Ton renfermait les esclaves. Dans le stjle familier , 
disons cq^ï'er, pour emprisoTmer. yA'ca peut aussi s’en- 
rdre de la nature même du cachot , dont la voûte formait un 


* 
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DISCOURS 


îis. 


loqui cura 
tretenîr avec eux. 


Hi 


quum 


Ceux-ci y lorsque 


fuissent 

ils eurent été pei, 


Centura (lies 
cent jours 

ducli sunt ab eo 


dant 


penes accusatorem, pro- 


au pouvoir de Vaccusateur y ont èl 


accu sa tore 


, produits par 

tlici inlegvîus ? 

être dit de plus intègre ? 

corruptius bac quæstione ? 

corruptible que cette enquête ? 


Ipso 


Quid pôle: 


cet accusateur lui-même. Que peut-i 


^ quid in- 

que peut-il être dit de plus ii 


XXIII. L^arrhée de Milon à Rome , aussitôt apres Vévi 

cours tenus dans Rome à ce sujet : vaim 


m 

fi3. Qcod si cernitis 


nondùra 'satis 


res 

la chose 


ipsa 

elle-même 


tara 
de si 


Que si vous ne voye2, pas encore assezy 

luceat lot 

brille par tant 

argumenlis que sii^nis, Milonera revertisse 
preuves et signes , que Milon est retourné 

raenle purâ atque integra, imbutum nullo 

avec un esprit pur et intègi'e y imbu aucun 

perterrituxn nuUo inetu, 

épouvanté par aucune crainte , 


quiiqj 

quoiqi 

dar 

claivi 


Roraai 
à Ror 


exammatum 

tourmenté 


Bceler 
crinn 

nuUà 
par auci 


Deos imraortale! 
les Dieux immorteU 


conscientiâj recordamini , per 
remords y souvenez-vous , par 

quæ fiiei'it celeritas reditus ejus : qui 

quelle a été la promptitude du retour de lui : quelle j 

ingressus ‘ in forum, curià ardente ': qua 

son entrée dans leJorumy le sénat étant en Jeu ; quel 

raagnitudo anîmi, qui vultus, quæ 

Jul sa grandeur d'âme y quel fut son visagCy quelfuts\ 

oratio. Verb ncque se commisit solùm populo, s 
discours. Mais Une se confia pas seulement aupeupleyMCi 


etiam 


eii» 


senalui j neque modo senatui, sed 

ni seulement au sénat , mais enco 

armis publicis *; neque solùm 

aux garnisons et aux armes publiques ; ni " seuleme 


encore au séna t j 
præsîdiis et 




¥ 

: 1 




F ff*' 


I Ardente curid, A l’instant metne où la salle du sénat ét: 
en proie aux flammes allumées par les satellites de Clodius. ce q , 
est une preuve de la promptitude de son retour. ' 


I 

.i 



I 


II 
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*51 .r, ne fluîs cuin iîscolloquî possit* Hi ceatnm dies peiies 

J * . •«. * 

'-jîciisatorem 
icti sunt< Qu 
cori’upliusî* 


quum fuissent, ab eo ipso accusa tore pro* 
\M hâc quœslîonedici potest integrius? quid 



etenir. Ceux-ci, après avoir été près de cent jours au pou- 
ir de l’accusateur, sont produits par l’accusateur lui- 
»dme. Quoi de plus intact,' de plus irréprochable qu’un 
■. interrogatoire ? 


est une prewe manifeste de son innocence^ Dis- 
^'‘^^njectures détruites par sa présence. 






Qüôd si nondùm satis cernitis, quum res ipsa tôt 
^n Claris argunientis signisque luccat , purâ mente atque 
egrà Mllonem, nuilo scelere imbuLiun, iiullo inetu 
erritutn , nullâ conscientiâ exanîmatura , Roiiiam re- 
■ rtîsse J recoi'damini, per Deos iinniortales ! quæ fuerit 
rerilas redîlùs ejus, qui îngressus in forum, ardente 
riâ, quæ raagnîtudo animi, qui vultus, quæ oratio. 
rJique vero se populo solùm, sed etiam senatut commisit ; 
^ ^ue senatui modo , sed etiam publîcis præsidüs et armîs ; 


m: 

6 ' i’ 

’/îN- 

I ■ 



î. Si tant de preuves réunies et plus claires que le jour ne 
Sis convainquent pas encore que Milon est revenu à Rome 
«cune conscience pure, sans être souillé par le crime, 
iublé par la crainte, déchiré par les remords , au nom des 
‘ rappelez-vous la célérité de son retour, de son entrée 

isle Forum, lorsque le palais du sénat était en feu ; 
î.’^Mipelez-voussa grandeur d’âme, sa fermeté, sondiscours. 

; le se livra pas non seulement au peuple, mais encore 
té sénat, et non seulement au sénat, mais encore aux 
î?des et aux troupes de l’Etat ; et non seulement à eux, 


t. 


I. 


tfi- 




Puèlicîs prfEsitHis et artnis, A la force publique et aux 

wipes que Pompée, consul unique , avait disposées autour'du 
ttum. 
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DrsGo r RS 


ej us * 
:le celai 


Cl 


bis, veiùiu etiam potestati 
« ccux~Ci , mais encore ait ponroii' fie celui a ^ 

sçiMius commiserat totam rempubUcam, omnetii pi 
le sénat avaU confié toute la rcpubtienne ^ toute la Jt 

boni Ttaliæ, cuncta arma • populi Romai 

fiesse (le l Italie ^ toutes les amies au peuple Roîna 

Cui . ilunijuàm hic se tradidisset, nisi confider 
'Auquel jamais Celui-ci ne se fâtlitnréy s* il ne se fût 

stiae . causæ j pnesertîm ^ audioiilî omnia-, ' m 

à sa cause i surtout â celui qui entend tout, à ce 

tuenti ^ magna, siispicanti mull 

qui craint de grandes choses ^ qui soupçonne bcauce 



de choses , 


evedenti 
qu^il en croit 


noiinulla. 

quelques-unes 


conscieiitia; est magna, Indices, est 
de la conscience est grande ^ Juges ^ elle est 


utramque partem j 
Vtin et'VauU'e coté i 


ut 


qui 


VL i 
La/b, I 


magna 

grande 

comrniser 


en sorte que ceux qui i^oniconi} 


riiliil 
rien , 


iieqiie limeant | 
ne craignent pas / 


et 

et 


qui 


pecciU'ii 


que ceux qui ont pécl 

putent pcenani versaii semper ani 

croyent le châtiment rouler {êtreprésent) toujours den 

ociilos. 
leurs yeux» 





■? T ^ ^ 

> e r O 
Mais 


causa 
la cause 


Milonis 
de Aliloti 


senoper à senatu 
toujours par le sénat 


sine 

sans 


neque probata es t 
m’ci pas été approu 

J» 

ratione certâ. Et 
une raison certaine» C 


homines 
ces hommes 

præseniiam 
la présence 

an 

est-ce que 


sapientissimi videbant 
très-sages x>oyaient 


ration cm 
la manière 


ani mi , 
d'esprit , 


recenti 
récente de la mort 


fact 
du fù 

constaniiaui defensionis. V 
lu constance de la défense, 

estis obîiti, Indices, illo nunl < 
vous arez otièlié. Juges, à celte i 

necis Clodianæ, sermones et op ' 

de CiodiKs, les discours et les o ' 
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lequehîs tanlùm, verùm etiam ejus poteslali, cul seuatus 
otain rempublicam , onmem ïlaliæ pubem, cuiicla populi 
loniauî arniacommiserat. Cuî se nuDquàm bic profeclô Ira- 
t-nlidisset, nisi causæ suæ coulideret ; præsertim oninia au- 

él' 

^ierili, magnametueatî, raulta suspicauti, uonnulla creaeuti. 
lejMtagoa visest consclenliæ, Judices, est niagua iq ulramqiie 
5;^, artern ; ut neque linieant, qui nihil commiseriiit ; et 
^nani seniper ante oculos versari pulent, qui peccâriut. 

64. Neque verè sine ralione cerlâ, causa Milonis sem- 
> 3r à senatu probata est. Videbant enim sapieulissimi 

)jS'* ■ 

rDraiues facli rationcm , præsentiam animi, defensionis 
/lïnstautiam. An ver 6 obüti estis, Judices, recentî illo 
iinlio necis Clodianæ, non modo iniinicorum Milonis 


sis encore au pouvoir de celui à qui le sénat avait con- 
toute la République, toute la jeuuéssede ritalie, toutes 
I forces du peuple Romain. Et certes il ne l’eut pas fait, 
n’eût été rassuré sur la bonté de sa cause , sachant que 
' cmpée écoulait tout , qu’il était plein de défiance et de 
upçons, dont plusieurs lui paraissaient fondés. Telle 

Î .la force de la conscience sur l’innocent et le coupable ; 
premier ne craint rien, le second croit toujours voir les 
‘.prêts de son supplice. 

34 * Ce n’est pas sans une forte raison que la cause de 
!' lion a toujours été approuvée par le sénat. Celte sage 
f; mpagnie voyait l’ensemble de sa conduite , de sa fermeté, 

■ sa constance. Avez-vous oublié , Messieurs, quels furent) 
^ '■ premier bruit de la mort de Ctodius, les discours et les 
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i 32 


niones 

non modb 

inimicoruna 

.Milonîa f 

sec 

nions 

non seulement 

des ennemis 

de Milon ^ 

ma 

etiam 

nonnullorum 

f J 

iinperitorum ? 

Pfegabant 

€UI 

encore 

de quelques-uns 

ignorans ? 

Ils niaient 

lu 


esse rediturutn Romarei* 
devoir revenir à Rome. 


65 . Snim sive fecissec illud animo ira 
Car soit que il cûtj'ait cela avec un esprit irri 

ac percitOj ut incensus odio trucidare 

et outré ^ en sorte que enflammé de haine il massa'€r‘ 

înimicutn^f arbitrabantur euni pu tasse morteni Cio 
un ennemi j ils croyaient lut avoir cru lu mort de Cl 


J.* . tanti , ut careret pa- 

dius d\in si grand prix^ que il manquât [ilfût privé^ de i 


. * A 

tria 


animo aequo ^ quum ex¬ 

patrie avec un esprit égal [indi/y'éi'ent') ^ lorsque il auVi 


* » 


plesset suura odîum sanguine inimici^ sive elij 

assouvi sa haine par le sang d^un ennemi j soit que aü^ 


voliiiaset liberare 
il eût voulu délivrer 


patriam morte illiu 

sa patrie par la mort de h 

fortem non dubllaturum , qui 

courageux ne pas devoir hésite?' ^ qu 

quutu ^ attuHsset saliitem reipublîcæ suo 

lorsque iC auT'ait procuré le salut à la république par s 


virum 
cet homme 


periculo, cederet leeibus 

F * J «bi ^-P.. ^ 


animo 


aequo 


ai 


glorîain sempiternain, relinqueret noi 
•ine gloire étei'nelle^ il laissât àm 


péril J il ne cédât aux lois avec un esprit égal. il t 

lerret secum 
portât avec lui u/ie 

fruenda ^ qnae ipse ser- 

ces choses devant être goûtées ^ que lui-même aurait c 

vâsset. Mtilti etiam' ïoqnebantur Caiilinani at< 

servees. Plusieui's aussi pai'laient deCatilina t 

ilia porlenla ; erumpet, occupaMt aliqiie 

de ces prodiges: il s''éc/tappe?'a^ il s^ emparera dequeh^ 


locum. faciet 


bellum 


pati'iæ. 


Mîseros 


heu J iljei'a la guerre à la patrie, Malheureu 


I Adulli etiam j etc. « Beaucoup meme faisaient entendre 
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.isrmotics et opiniones » sed uonaullorum etiam imperilo- 
‘ jmî Negabant euin Romam esse redîlurura. 

< 65 , Sive eaim illud aniiiio irato ac percîlo fecîssct y ut 
f'.census odio Irucidaret inimicum , arbilrabantur eum lanû 
) orlem P. Clodîî putâsse , ut œquo animo palriâ careret , 
(uum sanguine iuîniici explèsset odium suum : sive eliam 
îus morte patriam liberare voluîsset, non dubîtaturum 
rtem virum , quîn , quum siio periculo salutem reipu* 
*iceG altulisset , cederet æqiio animo legibus^ secum au- 
^ jdrret gloriam sempiternam, nobis hœc fruenda retinque- 
^ ït, quae ipse servasset. Multi cliani Catilinam ^ atqtie îlla 
i ‘ *uîrtenta loqiiebantur : erumpet, occupabîtaliqueni locum , 
^lallum patriæ faciet. Miseros'înterdum cives optimè de 


■1 -V 


itii 



<* 


Bit 




! binions non seulement des ennemis de Milon,mais de quel¬ 
les gens peu instruits ? Ils prétendaient que Milon ne re- 
endrut pas à Home. 

J: 65 » Car, disaientdls , soit qu^il ait tué Clodius par haine 
^ i.f.1 par colère , il sera si satisfait de ïa mort de son ennemi, 
■s'il s’exilei'a volontairement ^ content d^avoir satisfait 
'.J5 vengeance dans son sang^ soit qu’il ait voulu par sa 
;.-!<(| 5 i|ort délivrer sa pairie, cet homme généreux, après avoir 
f nvé l’Etat au péril de ses jours, n’hésitera pas d’o- 
* ; îlr volontiers aux lois , et d’emporter avec lui une gloire 

f- ' 

-.^3, ernelle , en nous laissant jouir des avantages qu’il nous 

1 

rra procurés. Quelques-uns même citaient les noirs com- 

il 

lots de Catilina : il éclatera , disait-on , il s’emparera de 
, lelque place, il fera la guerre à sa patrie. Qu’Us sont 





ftl 


)tn de Catilina. » 11$ disaient qne Milon suivrait PeXemple de 
îce séditieux , qu’il allait renouveler sa révolte. 
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DISCOURS 


jiiterdiuu^ ^ * civGS mevitos optimè 

<fuelfjue/'oîs les citoy^cns ayant mérité très-bien 


de re < 
de ta r 


publicâ, 
publique , 


'in 

dans 


quibus . hommes 
Lesquels les hommes 


non modo 
non seuleme^ 


obliviscuntui' res prseclarissimasj 

oublient les choses les plus belles , 


sed 

77 tais 


etia 

enco 


suspicanlur 
en soupçonnent 


nefarias i 
d^in_fâmes ! 


Ergo 

Donc 


ilia lueru 
ces choses ont i 


falsa, qiiæ certè exstitissent \cra, si Mil 
Jausses, qui assurément eussent existé tTaies^ si 


admisisset 
eût CO 77177 lis 


aliquid, 
quelque chose j. 


quod 

que 


non possot defende 
il ne put défend 


Iionestc que verè. 
honnêtement et vérUable 77 ient— 


• P^t'tncte de IMiloii y ou milieu des bruits injuriei 
repcitidus su^ sou compte* Idorateur justifie Pompée i 

()G. QL’in quæ sunt congesta post 

IjT quoi les choses qui f ut'cnt ctiiassèes C7isui 


iti 

SU7' 


euni, ut sustinuit 


lui 


qnæ pei’C 

ces choses qur eusse 


J comme il a supporté 

lissent quenivis conscieniiâ deliclorum ni 

fi-appe qui que ce soit par Le l'emot'ds de fautes ïti 

diocrîum, Du immortales ! sustinuit? imo 

dioci'CSj Dieux iiiwiortels / il les a supportées ? bien pi 

veto, ut contempsit, ut putavit pr 

77iaiSy coj7ime il les a 77iép7’iseesy comme il les a l'C^ai'dées poi 

niluloî qiiæ neque nocens aiiimo maxiino 

tien, lesquelles ni un coupable avec une audace tt'ès-S7'‘(Uià 

neque innocens poiuisset négligera, nisi yir 

tu un innocent ti’eùt pu négligcT'y s'^il ti^eûi été un hoini 

fonissimus. Multitudo scutorum, gladiorun 

ti'cS'Couj'agcux. Une multitude de boucliers y épées y 

frænorum, soaronitn. finn pilorum indicabatu 

de traits était indiqu 

Dicebant nulliini vicuiii 
Ils disaient aucun faitboin 


sparoruin, 
deft dits y de dards , 

eliiTm posse - deprehendi, 
aussi pouvoir cire saisie* 


que 

et 
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A 

fc-publicâ mérites , in quibus Iiojnines non modo res prae- 
^^"atissimas obliviscuntur,. sed eliam nelarias suspicanlur i 
- go ilia faisa fueruntj quæ cerlè vera exsiltissent, si Milo 
llmisisset alîquid ^ quod non posset honestè verèque 
! fendere. 


pielqnefois malheureux les oilcyeus qui ont le mieux 
idrilé de TElal 1 non seulement on oublie leurs belles 
fiions, on leur suppose encore de perlides projets. Tous 
i is bruits ctaientfaux; assurément ils eussent été fondés^ 

- Milon eût fait quelque chose de contraire à rhonneur 
,] à la justice. 

T 

\ Vimportance qiiü a paru attacher aux rapports les plus 
),^t^insensés, iSe«a/cur confondu par Vaccuséen plein sénat. 

ô<j. Quii), quæ postea sunt îu eum cougesta , quæ 
tiemvis etiam mediocrium deliclorum couscientiâ per- 
lissent, ut sustinuit, Dii immortalesî sustinult'î imô 
;i6, ut contempsit ac pro nîhilo putavit! quœ neque 
itxiino aniino nocens, neque innocens, nisi forlfssimus 

t 

v; , negligere poLuîsset. Sculorum , gladiovum , fræ- 

, sparoriim , pilorumque etiam muUiludo depre- 
indi posse indicabatur. Nullum in urbe vicum , nullum 


l56. Et depuis, quelles imputations accumulées contre lui î 
es auraient suffi pour alarmer quiconque se serait senti- 
iupable de fautes légères ; grands Dieux î comme il sut 
1 supporter, ou plutôt les mépriser, les compter pour rien! 
coupable le plus audacieux, IMiomme le plus innocent 
mrail pu les supporter sans être en même temps le plus 
i'ii,répide. On parlait d'un amas de boucliers, d’épées, 
-li.'trnois, de dards, de javelots. Il n’y avait ni quarlit’i* 
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DISCOURS 


« 



esse 

êtj'e 


in urbe, 

dans la ville ^ 


nulluni 

aucun 


angLportum 

impasse 


in 

dans 



domus non esset 
une maison, ne JYit pas 

devecta esse 
avôir été transportées 


conducta Miloni : aima 

l ouée par Milon : des arm 

Tiberi in vil- 

sur le T'ibre dans sa maison i 


iara Oci’iculanam ; domus in clivo Caf 

campagne d'Ocriculum ^ sa maison sur le penchant duC 

tolino referta soutis: oninia plena malleolorur 

pilote remplie de boucliers i tout être plein de sarmen 

comparatoruni ad incendia urbis. Hæc n{ 

ramassés pour Vincendie de la ville* Ces choses m 

solùm sunt delata , sed ctiam pene crédit 

seulement furent dénoncées■) mais encore presque crue 


nec repudiala sont antè quâm quæsita. 

et elles ne Jurent pas rejetées avant que d^être t'echerchéi 

* 

07. Laudabam equidem incredibdam dlligentîa 
Je louais d la vérité Vincroyahle dUigenc 

Cn, Pompeii ; sed dicam ut sentio 

de Ca, Pompée; mais Je parlerai comme Jepens 

Judices. li qiiibus tota respublica commissa< 
Juges* Ceux à qui toute la république aétéconfi 

coguniur audire multa,' neque possunt 

sonijbrcés d’entendre plusieurs choses^ et ils ne peuvent pi 


facerc aliter. Quin ejtîam rtescio qui* Licinii 

faire autrement* Bien plus que Je ne sais quel Licinii 


popa de 

valet du temple du 


circo 

cirque 


audiendus, serves 

être entendu^ disant les esclaves 


maximo fueri 

le plus grand ait i 

Mîlonîs factos ess 
de Milon être deven 


ebrios apud se, esse confessos sibi conjii- 

ivres chez lui , eux avoir avoué à lui qu’ils avaient cofi 

fasse do Pompeio interficiendo j deindè poslea 

pire sur Pompée devant être tué ; ensuite après ce 




se esse percussura gladio ab iino de illi 

qu, il avait èie frappé d'aune épée par un d*eu: 

1 Malleolorum, Sorte de javelots y enduits de pois et < 


¥ 
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% gîporlum esse dicebant, iu quo Milooi nou esset con¬ 
gela domus î arma in villam Ocriculanam devecla Tiberi ; 
ji pgnius in cliva Capitolino scutis referla ; plena omnia mal- 
judorum ad urbîsincendia comparalorum. Haec non delata 
t!" kiim, sed penè crédita; nec anlè repudiala sunl , quain 
; æsita. 


'M 


J 67 . Laudabam equldem incredibdem diligentiara Cn. 

c-mpcii ; sed dicani, ul senlio, Jiidiccs. Nimis muUa au- 
8^ ge cogunlur , neque aliter facere possunl îî, quibus tüla 
vM'î'ÿinmissa est respublîca. Quin eüani fuerit audlendus popa 
a ' ciniuS) nescio quis , de cîrco maximo, serves Milonis 
iud'se ebrios factos, sibi confessos .esse de interficîendo 

I — ^ * 

mpeio conjurasse ; deinde poslea se gladio percussum 

i 



3 coin dans Rome, où MÜon n’eût loud une maison. On 
rdait d’armes transportées par le Tibre k sa maison 

ilcriculurn , de boucliers entassés dans sa maison à la des- 

« 

ite du Capitole, de torches incendiaires déposées par- 
rt?î^-it. Toutes ces délations ont presque obtenu créance, 

^•‘■'^ n’ont été rejetées qu’après d’amples perquisitions. 

U-l 

Je louais l’étonnante activité de Pompée; mais jo 
«lai, Messieurs, ce que je pense. Ceux à qui le soin de 
^Mépublique est confié, sont obligés de prêter l’oreille à tous 




.,^0discours et ils ne sauraient faire autrement. Mais qu’il ait 
•;£^u entendre un homme de la lie du peuple , un certain 
J^inius attaché au grand cirque? Il déposait que les 
^sf<!^çlaves de Mi Ion s’etant pris de vin dans sa maison, lui 
nient déclaré qu’ils avaient formé le complot de tuer 
' mpée, et qu’il avait été frappé par l’un d’eux qui 


J : A 

** J' ’ propres à mettre le feu partout où on les lançait s des 
; Hots, 
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D1 SCO uns 


ne indicaret* 

ajln qiCil m le dénonçât pas, 

in hortos- Arcessor 

dans ses jardins. Je suis appelé des premiers : ilî'app> I 

rem ad senatum de seiitentià amicoruni. Non pote 

la chose au sénat sur t*aris de ses atnis. Je ne pou 


Nunciavit 
Ji annonça cela 

in prlmis 


Pomi U 
à Pon V 

defe: 


r 


metu 

de crainte 


* • 


in 

dans 


suspici k 
un Soup I 


I 


non esatiimari 
/dé£/’e pas à demi-mort 

tanlà illius mei custodîs que patriæ : 

si grand de lui mon gardien et celui de la patrie', w| 

mirabai* tamen crecli popæ ; coufessioi } 

je 771 ^ étonnai s cependant (ppil j^àteru à un valet ÿ Vavei > 

servorum eLrîosorum audiri j vulniis in lati * 

d'esclares ' irres être enteiidu ; une bLessui'C dans le c 

quoi! viderétur punctum acu, probari ] ■ 

(jtd paraissait pifjiiée arec L*aiguille, éU'C appvourée p | 

ictu g^adiatoris. 
wi coup de gladiateur, 

GS* Vorîini, ut ïiitellîgo, Pompeins cai k 

Mais, conwie je le co} 7 ip 7 'ends , Po 77 ipée prei I 

« 

bat macis qiiàin limebat, non soh'im ea 

garde plus que il neci'aignail, tion sculefïicnt 

qnæ erant timenda , sed onniino omnia, 

qui ètaietu à craindre ^ mais absolu7nent toutes chos \ 

ne vos limeretis aliquid. Dom f 

de peur que vous eussiez à cramdi'e quelque chose. La 7 }tai -i 

C. Caesaris, viri clarissimi et forlissimi 

de C. César, hoiiitne très-célèbre et ti'hs-com'agei 

îîunciabatur oppiignata per niuUas ho 

éfni£ anno 7 icée assiégée pendant plusieurs heu 

noclist Nemo autlierat ïoeo t 

de la /luit. Personne ne l^arait entendu dans un lieu 

ceiebri' nemo senserat : 

JréquenLé ; personne ne s''en était apci'çu : 

audiebatur. Non poteram suspicari 

cela était entendu. Je ne pourais soupçonne/' um< 

Cn» PoinpeiuiTij virutn virtute præstantîssimâ ; pu 
Cn, Poinpée, ho/mne d* u/ie valeur très-excellente: jept 

i Celebri loco. Dans la rue Sacrée j ou le grand Pontifeav 
son logeiuciii. César alors était révolu de ce sacerdoce. 


tame 

d. 


cepen 


^ r 


■tr 

•f 


I 
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POUft MÏLON. 

;-ià iib «no lie illis, ne hidicaret. Pompeio în hortos nun* 
vit, Arcessor in prîmîs : de amlcorutii senlentiâ rein 
isrt ad genatum. Non poterain in illiiis înei patriœque 
Iq Uodis lantâ suspicioae non metu cxanimari ; sed mîra- 
tatnen credi popæj ebriosoruin confessionem serve- 
-T H aiidiri ; vulnus iü lalcre , quodacu punctum videreUirj 
. ij, iclu gladiatorisprobai i. 

2s; Il 


ta< 


i8. Veium, ulintciligo^ cavebat niagis Pompeîus quàtn 
5?ebat, non ea solùm quæ timenda crant, sed omninô 
. lia , ne aliquîd vos tîmerelis. Oppugnata doinus C. Cae- 


s, clai'issiini et forlissiini vii'i, per muUas noetîs horas 
Inciabatur. Nemo aiidierat tam celebri loco; netno seii- 
it ; tamen aiidiebalur. Non poteram Cneium Pom- 
iin , præstanlisslmâ virlute vinini, timiduni suspicari : 


r * . / i 

^4 ■ 


gnait qu’il ne le dénonçât Tl court faire sa déclaration à 
Vipe'e , dans ses jardins. Il m’appelle sur le champ : sur 
Lis de SOS amis il en fait son rapport au sénat. Je ne pou- 
qu être glacé d’effroi en voyant le magistrat charge de 
fonservatioii de la Piépiiblique et de la mienne, en proie- 
tels soupçons. Cependant j’étais étonné que l’on crût 
t ’fiomme de cette trempe,,qu’on ajoutai foi à la déposition 
iclaves enivrés, et qu’une piqûre d’aiguille fiTt prise 

• ur un coup d’epée de gladiateur. 

( 

8. Mais , je le- comprends de la part de Pompée j ce* 
ait pas crainte , mais précaution contre tout ce qui 
âvait arriver, afin d’assurer votre tranquillité. On annon- 
M: que la maison^ de César, cet homme plein de valeur 
?! e courage, avait été assiégée pendant plusieurs heures 
ÿ da nuit. Personne n’en avait entendu parler, personne* 
/Js’en était aperçu dans un lieu si fréquenté. Je ne pou- 
' î soupçonner de timidité Pompée , cct homme plein de 
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l 4 o DISCOURS 

iam nullam dîligeiitîam, totâ reputljci ^ 

sais aucune exactitude^ diaprés toute larépuhliq. 

snscf'ptâ , esse nimiam, Nuper senai 

entreprise y nêtre trop grande* Dernièrement le sén 

frequentissimo in Capitolio j senator inventas c 

étant très-nombreux dans le Capitole^ un sénateur J^ut trou 

qui diceret Milonetn esse eu n telo» Nuilavit S€ 

qui disait Milon être af^ec une arme, Jlsedépouil 

in templo sanctissimo , quoniam vita talis 
dans le temple tz-ès-saint ^ parce que la vie- d'un tel 

viri et civis non faciebat iidcm ^ nîsîj i , 

homme et citoyen ne J'aisait pas J'ai , à moins que^ ÎJ 

lacente, res ipsa loqueretur. 

se taisant, la chose elle-même ne parlât, 

XXV. Belle apostrophe adressée à Pompée, Si réeUemer. 
c*est contre Milon (pie sont prises tant de précautions 
quel homme est-ce donc que ce Milon auquel on oppoi 
le plus habile des généraux, et ioules lesforces de la Ri 
publique 7 Mats non / telle ne peut être Vintention t 


69* Omnîa comperta simt. falsa alqu 

T^outes ces choses ont été r'econnues faussés et ' 

ficla insldiosè. Quod si Lainen 

supposées d^une manière insidieuse. Que si cependw f 

Milo meluilur ettaui nunc , non tiniemus..^ 

^/f 7 o/ï est craint encore inamtenant, nous ne craignot 

jam hoc crinien Clodianum *, sed perhorrescimu 

plus cette accusation de,CLodius, tnais zious redoutoii 

Cn. Poinpeî, tuas [ enini appello jani t 

Cn. Pompée, vos [ car j/’^appelle présentement vOi 

1 

eâ voce, ut possîs audîrc me*] lu 

de ce mot , afin que vous‘puissiez entendre moi ] v> 


luas, inquam, suspiciones> Si times Milonetn, 
tes y dis-je , soupçons. Si vous craignez Milon, 


I Clodianum crinien. i L*accu$alion intentee au sujet t 
meurtre de Clodîus. » 

3 Ut me audire possis. L’orateur élève ici la voix , afin < 


f 















Pour milün. i4i 

* m m 

teigcnliani) totâ republica suscepta ^ nimiam nullaiu pu* 
. |»ani« Frequenlîssimo senatu nuper in Capitolio senator 
â^entus est, qui Milonem ciiin lelo esse diceret..Nudavit 
|,hin sanctissimo templo, qtiouiam vila lalîs et civiset viri 
cem non faciebat, DÏsi, eo taccule , l'es ipsa loquêretur. 


ioitiÛUS 

/ é'niers, 
dateur 
frlon se 
iiduite 
pour 


chargé du soin de toute la République, ses pré- 
ne pouvaient jamais aller trop loin. Ces' jours 
dans une assemblée nombreuse du Capitole, un 
osa dire que Milon avait une arme de cacliée. 
dépouilla dans ce temple auguste, puisque la 
d’un citoyen et d’un homme tel que lui ne suffîsait 
dissiper les soupçons malgré son silence. 


- .^,ÆPomp€e, Il n*a jamaü eu (T ami plus (Iê<^oué gm T accusé ; 

si celui-ci était assez malheureux pour ne pouçoir dé- 
'i ^truire ses soupçons^ il n hésiterait pas à quiUer VItalie^ 
^ en prenant acte auparavant du motif de son exil. 


, 69 . Omni A falsa atqueinsidiosè ficla comperta sunt.Quéd 
' i.amen meluituretiam nunc Milo, non hoc jam Clodianum 
ttmen tiinemus,sed tuas, Cn. Pompei [te enini jam appelle 
t voce, ut me audire possis ) tuas , tuas, inquam suspicio¬ 
ns peihorrescimus. Si Milonem times, si hune de tuâ vitâ 


Tout est faux, tout a été reconnu avoir été supposé 
iéchammentî que si Milon est encore redouté, ce n’est plus 
^ ‘i meurtre de Clodius , ce sont vos soupçons, Pompée ( car 
,1 lest vous que j’appelle et que j’invoque, afin que vous puis- 
J < ez m’entendre), ce sont vos soupçons que nous redoutons. 
“ vous craignez Milon, si vous pensez qu’il médite quel- 
- ^-!-(- 

>uvoir être entendu de Pompée qui était assis à une certaine 
< '-istance, sous le vestibule du Trésor, et il l’en avertit luî-tnéme. 
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DI s CO uns 



pu ta s 

vous pensez 


hune 

celui-ci 



■N* 

U 


cogitare nefaiiè i 

penser d'une manière criminelle 


nunc de tua vitâ j aut moUtum esse aliquai 

pi'éseniement sur votre vie^ ou aroir entrepris i/n Jo\ ^ 

aliquid ; si cleleclus Itallæ^ ut . n ' 

quelque chose ; si les levées de L'Italie^ comme qi 

iiulli tui conquisiiores* dictitaiit, si ^hæc arma, 
ques-uns vos recruteurs le répètent , fi ces armes , 

cohortes Capitolînæ, si excuhîæ, si vigilia 
les cohortes du Capitole , si les sentinelles , fi les veili 

si juventus délecta, quæ custodit tuuuî corpus ( 

si la jeunesse choisie j qui garde voire corps 

domum arma ta est contra impetum Milonis, atc 

votre maison a été armée contre Vattaque de Milon^ 

omnia ilia instilula sunt^ parala, inlen 

fl toutes cef c/iOfe J ont été instituées ^ préparées^ dirig 

in liunc unum ; certè magna vis et an 

contre lui seul ■ assurément une grande force et un ci 

mus incredibilis in hoc, et non vireî 

rage incroj'ahle est dans celui-ci ) et non les for 


aique opes unius virl 

et les refsowrcef d'un seul homme 


indicantur, 
fo«£ indiquèt 


unu 


ai qnidem et tlux præstanlisimus electus, 

puisque et le général le plus excellent a été choisi^ 

tota respublica * est armata in hune 

que toute la république a été armée contre celui-ci feii- 

■JO. Sed quis non intelligit omnes partes ; 

J1/aif qui ne cojnprendpas que toutes les pari 

reipuhlicæ ægras et lahantes esse commis! ' 

de la république malades et chancelantes ontétécorfi \ 

tihi, ut sanares et confirmarcs 

à vowf, afin que vous guérissiez et vous affermiss\ 

eas his armis? Quod si locus essel 

elles par ces armes ? Que si occasion ( lieu ) eût t ' 

datus Miloni , probâsset profecto tibi ips 
donné a Miion^ il aurait prouvé assurément à vous mêir> * 


1 Conquisitores. Ceux qui étaient chargés d’enrôler les st 
dais ; les recruteurs^ 
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éariè ant nuoc cogîlare , aiit inolitum aliquando allqutd 
as; si Italiæ deleclus , ut uonnulli conquisitores lui 
iVitant, siliæc arma, si Capîtolinæ cohortes, si excubîæ, 
iigiliæ, si delecta jiiventus, quæ luiim corpus domum- 
] custodît, contra MÎIonis impelum armata est, alque 
omnia in hune unum instîtuta , parata , intenta saut; 
ijnaiu hoc certé vis, et incrediblHs animus , et non unîus 
vires atque opes indicantur, si quidem in hune unum , 
;:$oræstantissimus dux electus , et Iota respublîca armata 

T '^1 ; 

^ "\i 

^V' O. Sed quis non îiitelligit, omnes libi reîpuhiicæ par- 
tægras et labantes , ut eas bis armis sanares , et confir- 

i- 

,, ■ yi'es, esse commissas? Qu6d si Miloni locus dalus esset, 
: «basset profeclo libi ipsî , neminem unquàm hommem 


K m 
3 

■K ~ 

î, ' 


î 

1 


chose contre vous, ou qu’il ait attenté à vos jours ; si 
. levées faîtes dans l’Italie, comme le disent vos commis' 
^es, si ces armes, si ces cohortes portées dans le Capitole, 
élite de la jeunesse qui veille autour de votre maîsou, 
H votre personne , ont été armés contre les attaques de 
f. on * si toutes ces précautions ont été prises, établies , 

■H. 

iigées contre lui, c’est reconnaître en lui une force, un 
î»'-).'^rage extraordinaire ; c’est prêter à un seul homme plus 
Amoyeus et de puissance qu’il n’en peut avoir, que de 
, >4iisir contre un seul homme le meilleur général et toute 
République. 

'O. Mais qui ne voit que toutes les forces de l’Etat vous 
été remises entre les mains, pour vous donner les 
ensde raffermir la République ébranléc^t chancelante? 
e si Milon en eût trouvé l’occasion, il vous aurait prouvé 
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DISCOURS 


ne nineni honiînem fuisse cariorem 


Ko 


mini 


aucun honime 


i 


te 

sibi; 
à lui ; 

vous 

pro 

tua 

pour 

voire 

illâ 

ipsâ 

cette 

même 


se 


avoir été plus cher à un homme y t 
fugîsse unquàrn nullum pericul 


suum 


à lui / lui v^avoir évité jamais 

ignîtate; contendisse 
iignilê; avoir combattu 

peste 
peste 

tribunatum fuisse 


aucun 


dang 


sxpissime c > 

très^souvent a t 


teterrimâ 
très-noire 


pro 
pour 

subernatum 


tuâ 

votre 


glor; 

gloir 


con&i 

cons< 

tib 
à vo 


te 

par vous 


luis 

(jue son tribunal avait été gouverné parvo; 

ad meam salutem ^ quæ fuisset carissîma 

pour mon salut , yui aurait été très-cher 

se defcnsum posteà 

cfu^il avait été déjendu dans la suite 

periculo capitis , -lidjuium in petitione præt 

péril de sa vie y aidé dans la demande de lap 

ræ ; sperâsse se habero semper duos amisissir 

ture ; qu'il avait espéré soi avoir toujours deux très-an - 

sibi : te tuo beneficîo, me suo. 

à lui: vous par votre bienfait^ moi par le sien* 

non probaret quæ ; si i&ta suspicîo inh ^ 

il ne persuadait pas ces choses j si ce soupçon fütn 

sisset tibi ita penitus, ut poss 

attaché à vous tellement projondément^ que Une 

evelli nunquàm nuTlo modo ; si denii 

être arraché . jamais en aucune manière^ si 

Ilalia esset conquietura 
VItalie ne devait se reposer 

ab armis , sine clade 
des armes j sans le iTieurtre 

baud dubitans cessisset 

se fût retiré 

et consuevit 
et a coutume d'agir 

te. Magne, 


h delectu, urbî'i 

de Venrôlement^ la v; ^ 

Milonis f næ ist , 

de Milon ; certes celui • 


n'hésitant pas 

natus est ita , 
est né ainsi , 

antestaretur 


patriâ , 
de sa patrie , 


is 

lui 


Ita 


il prendrait à témoin vous , Grand , 


tamei i 
ainsi ; cependi « 

quod facit et! 
ce que il fait ai 


nunc. 

maintenant» 


I it 


1 Té tümcH ù.Tité$tüV6tur* Mais aupârayant il tous fei 
üiie observation importante ^ coinnieil vous la fait acluelJcui' 











POUR MILON. 

omîni carjorcm fuisse , quàm te sibi,üullum se utiquâMi 
ericuliirn pro tiiâ dignitate fugisse ; cum ipsâ îllâ leterrîina 
este sæpîssniic pro luâ gloriâ conleiidisse j Iriliunalum 
n ‘^i juni ad saiutcm mcam, quæ lîbi carissinia (iiissct , consi- 
s luis guhernaUim ; se à te posteà defensum io penculo 
viiipitis, adjutiun iti pelilione prseturæ ; duos se liaberc 
f inper amicissinios sperâssc : te tuo beneiicio, me suo, Qiias 
. V (lion probarel ; si tiJiî îta pcnitùsînliæsisset ista siispicio , 
ai: pycillo lit evellî modo posset ; si dcnîque Italia à deleclu , 
^ bs abarmis, sine Aïilonis clade hunquàm esset conquie- 
c-s ftra : iiœ iste baud dubilans cessissel patriâ , is qui ila 
iitus est et ita consuevît ; te ^IMagne* tameu antestaretur, 
uod tinnc eliam facit. 





e jamais on ne fut plus affectionné pour quelqu’un' 
ÛSI le fut à voire égard ;• que toujours il .a affronté les 
ngers pour votre gloire ; que souvent pour elle ila coni- 
tllu ce monstre; que tout son tribunal a clé dirigé par 
s conseils vers mon ra ppel qui vous était très*cber ; que 
£ puis vous l’avez défendu dans une cause capilalCf et sc- 
« i.ndé dans la demande de la préture ; qu’il avait espéré 
i. 'oir deux amis attachés à lui pour toujours, vous par 
rj; - ‘Ire bienfait, moi par le sien. S’il ne pouvait vous per- 
lader; si ce soupçon était trop profondément gravé dans 
Ure cœur pour pouvoir jamais en être effacé ; enlin si l'on 
'^vait toujours faire des levées dans l’Jlalie, et n'avoir 
priais la tranquillité dans Rome , si Alilon n’étalt sacrifié , 
m’hésiterait pas de s’exiler volontairement ; son carac- 
re et sa conduite vous en répondent : toutefois il vous 
•‘endrait à témoin de ses intentions , comme il le fait au- 
Lird’Iiui. 


*1 

w., 


Kir nia bouebe. s il vous dirait qtie s’il quitte sa patrie, ce 
est point qu’il est criminel , mais pour vous délivrer de vos 
lines terreurs, /^ntestari {ante testarî) signifie, prendre à té- 
(lin d’avance , interpeller , prendre acte d’une déclaration* 

niacouRs pocc mh.on, j 


i 


1 

















XXVI. L^oratcurfait farter Milon comme s^il était si, ( 
te point (te s*€xpairier. j^piès avoir mis dans sa boiwh \ 
tes expressions tes ptus touchantes, il répète ce gu'il 
déjà dit, (fie tes intentions du consul ré ont rien d\dai 
niant pour l*accusé ; (jue sa toi tend plutôt à le faire ah 


71. Vide quhni ratio vit® 

Voyez combien la manière [ la conduite) delavt 

sit varia que commutahilis, quàiir fortuna s 
est xmriée et changeante, combien la Jhrtune e 


vaga 

errante 


que 

et 


vohibit 

volage. 


in ainicis, quàni 
dans les amis, combien 


qupntæ infidelitates 

quelles grandes inf délités sot 

. * 

siniulaiiurtes aptx ad 

les déguisemens sont propres suî^at 


tcmptis , quantæ fiigæ 

le temps , combien grandes sont les fuites 

in pcrîcuHs , quantæ 

dans les dangers , combien grandes sont 


proxîmorui 

des proche 

* 

timid: 
leurs tim 


taies. IHud tempus erit, erit profecià , et ill ' 
dités. Ce temps sera, il sera assurément , et et 


dies iniieescet aliquandô, quum tu, tuis rebus 
jour brillera un Jour, lorsque vous, vos affaires 

ut spei'o, salutaribiis, sed fortass 

comme je Vespère , étant en bon état, mais peiit’êi 

commutatis alîquo molu temporum communîui 

changées par quelque mouvement des temps communs 

[ debemus experii scire, qtiàm crebn 

[ nous devons l'ayant éprouvé savoir, combien souvei 


qui accidat] , cle'^ideres et benevolei 

ce mouvement arrive], vous regretteriez et la bienvei 


tiam andci&simi, et bdem hominis 

lance de votre plus grand ami, et la fidélité d*un honm 


gravissiitii , et magiiiludinem aninii 
très-grave , et La grandeur d^âme 


fortissinii 
le plus courageux 

72. Quanquam, 
Quoique, 


post Iioniines 
depuis les hommes 

quis creJat Loc 
qui croirait ceia^ 


unius Txrl 

d^un seul homa 

natos. 

nés, 

Cneiiim Ponipeiu 
que Cn, Pontpèt 
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* 4 ? 


soiidre que condamner: il irouve dans la présence de 
Pompée et dans Pappareil militaire qui temnronne^ un 
motif de sécurité pour les juges ^ dont cet illustre per- 
sonnage veut protéger la décision contre les entreprises 
^ : criminelles de Plancus et de ses adhérens» 

F ‘ 

Ti* Vide quâiii sit varia vilæ conimutahiiisqué ratio , 
km vaga volubilisque fortuna, quantæ inficlelilatcs in 
dicis, quàm ad tempus aptæ simulatloiies, quantæ in 
4 it(t p'iculis fugæ proximorum , quantæ timidîtalcs. £i'it, erît 
ïld profectô tempus , et illucescet aliquand6 ille dies , 
uni tu, salularibiis, ut spero , rebus tuis, sed fortasse 
.^tu aliquo commuuium.temporum immutalis (qui quàm 
issv^brbaccidat, experti debemus scire) , et amicissimi bene- 
t entiarû , et gravissimi bominis fldem ^ et unius poslho- 
les natos fortissimi viri magulludinem animi desideres. 
72 . Quanquam, quis hoc credat, Cn. Pompeium, juris 


71 . CoMSiDÉaEZ, grand Pompée , à quelles vicissitudes la 

» est exposée , combien la fortune est légère et incons- 

? 

file, quelles infidélités on éprouve de la part des amis, 
inbien de perfides dissimulations selon les circonstances, 
anbien les parens sont timides et prompts à nous abandon- 
*’ dans les dangers. Votre prospérité, je l’espère, se sou- fC 
Indra ; mais il peut venir un temps, un jour peut arrirer 
r, par une de ces vicissitudes qui n’ai rivent que tro^) 

: ivent, et nous en avons fait Texpérieuce, vous aurez à 
jjreller Pabsence de l’ami le plus constant, la fidélité 
‘ l’homme le plus ferme, et la grandeur d’âme du citoyen 
• plus généreux de mémoire d’homme. 

72. Eh qui croira jatnais que Pompée, qui connaît si bien . 
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DISCOURS 


pcritissimuni jitris 

irès-hcibile dans le droit 


pnblîci , 
public , 


mons s 

dans les coutumt 


quum 


fienalu 


inn)OTuiii } (le^iqut^ reipublient*^ 
des ancêtres , enfin dans la républicfue, lorsque le sèna 


ut vMei retj ne respublica 

qid il prit garde ^ que larêpubliqu 


coiiimiiierit ei ^ 
a confié à lui 

rapci'cl qiiid cletrimentij quo uno versiculo consulea 
nri'ecût quelque dommage^ duquel seul petit mot les consul 


fiiertini semper salis arniati, nnllis armis etiau 
ont été 


armes 


lllî: 
aucunes 


at'/nes mem 


tou/ours assez 

<iatis ; hune exercini dcito, ‘ hune 

n'êta/it données; celui-là après une armée donneCy celni-b 

delectu fuisse exspeclaturum judiciura 

après une lerée tlonnée avoir dà attendre lejugemen 

in vindicandis consiUis ejus qui tollerei 

pour venger les desseins de celui qui déiruirm 

vel judicia 

même les jiigemens 

à Pompeio, salis ^ 

par Pompée , assez 


ipsa 
eux-mêmes ? 

isia 

CCS choses 


sali 

asst 


icatiim est 
Il a été jugé 

conferri fal’ 

être imputées Jausst 


sô in MilOTicni , qui 
ment d Milon ; lui qui 


tulii 
a porté 


iegem , quâ , 
une loi , par laquelU 


ut 

comme 


ego 

moi 


sctilio, 
je pense j 


oporteret Milonem absolvi 
iL J'audrait Milon être absou 


à vobisj ^ Hceret, iii omnes confitentur. 

par vous; iljüt permisy comme tous l\ivouenty deï'al 


S(. 


^judi 


•e. 


j3. \ evb quôd 

Mais de ce que 


fiedet in illo ioco alque cii 
il est assis dans ce lieu et en 


cunifusus illis copiis praeàîdîorum publicorunjj dechir. 
louré de ces troupes des garnisons publiquesy il déclai 

satïs se non inferre lerrorem vobis [eniiu qui 
assez lui ne pas inspirer Lu tei'i'eur à vous [ cai' qu^ 


ni mus 

moi ns 


diiiiium 


iFï 


illo 


igné de lui y 


cogéré■ 


quant 

que de Jorcer 


ut 

tjue 


VO! 

vol 


cpndeiii nelis 


eum , 
celui , 


111 

contre 


qiieui 

lequel 


ipse posseï 

lui-même pouvai 


« 
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iiblîci, mons niajorum, reî deiur[uc publlcæperiLissirnuni, 

■niim senaLiis ei coniniiserit uL vidcrel, Ne rfuid respuLlica 

etiimenti caperet , (c[uo uno versîcuîo salis annati scmper 

msules fuerunt^ etiam nallis armis datis ) Imnc cxcrcilu , 

' CRIC delcclu dalo, judiciuin exspectaluruii! fuisse in ejus 

* 

ansilils vindicandîs , qui vel Jutlicîa ipsa loUerel? Salis 
.^dicatum est à Pompcîo, iSalîs fa!s6 isla conferri in Milo- 
cm ; quilegcfu lulit,* quâ, ut ego sentio , Miloneiii absolvi 
Ivobîs oporterct; ut omnes coufitenUir, liceret. 

.f'b. Qu6d verô in illo loco, atque iîiis publicoriun præ- 

dioruin copiis circumfusus sedet , salis déclarai,se non 

11 " 

sirrorcm inferre vobis (quid enim îllo minus dlgnum, quàin 
gere ut vos euni condemnetis , in quem anïinadvcrlere 


'' J 

L* 

!» 





droit public, les usages de nos ancêtres, les intérêts de la 
.'publique, chargé par le sénat de veiller à ce que la chose 
ibllque ne souffrît ‘aucun dommage, formule qui même 

MS arnics donne assez de force aux consuls, avec une 

» 

tnéc, avec la permission <le faire des levées, a!tendrait 
S'rêt des juges, pour punir celui qui voudrait anéantir 
fc tribunaux! Pompée a sufïisanimeut jugé que tout ce que 



■j c 



£ti,imputait à Milon était faux, eu portant une loi eu 
•irtu de laquelle vous devez, selon moi, ou du moins vous 
•HZ, de Paveu de tous, le droit de Pabsoudre. 

I 


■rf. ^ 4 


73 . Mais s’il se montre dans ce poste et environné de 

lie la forge publique , il témoigne assez qu’il ne cherche 

'j>à vous intimider ; car quoi de moins digne de lui une 

* * * 
^ 4 vous forcer de condamner celui qu’il pouvait punir iui* 


* 
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i5o 

animadvertei'e et de 


ni O r e 


majovnm et 


$é^ir 


et selon la coutume des ancêtres et pt 


ftuo 


ime?] sed esse præsidio ; ut 

m. A. ^ 


son droit ?] mais être à secours ; afin que 


iïiteUi 
vous cou 


gatii licere vobis judicare 

preniez qu^il est permis à vous déjuger 

ft 

contra illam concîoneni * heslernan 


] iberè 
’emt) 


quo 


i 


sentiatis 


ce que vouspcîisez^ malgré celte asscmbLce d'hier. 


XXVII* Seconde parti 

î^ota, Brutns, qui regardait comme lrgiLÎme le nieuitre ( 
Clodius , avait conseillé à Cicéron de ne désavouer ni le fait! 
l’intention, et de soutenir qu’en voulant tuer et en tuant i 
mauvais citoyen , Mlion n’avait fait que ce qu’il devait faii 
Cicéron préféra mettre cette assertion en liypollièsc, et non p 
en fait : elle a bien plus de force. Il y avait quelque chose i 
trop dur à dire crûment : J’ai voulu le tuer, et je l’ai tué; i 
lieu qu’aprés avoir présenté son adversaire méditant iui-mér 
le crime , et se mettant en devoir de î’exéculer, on est reçu bi 

Quand meme il eût voulu hier Clodius ^ Milon pourrait 
blaient autoriser le meurtre de cet ûifâme K ornai 


^4* Vero, Judices, crimen Clodtanuni iiec me movet. 
Mais, Juges , le crime de Clodius ne me touchep& 

nec sutn tam demens, que tam ignarus atque'exp< 

et je ne suis pas si insensé^ et si ignorafit et si p 

veslrî sensûs, ut nesciam qui 

au fait de volve sentiment,^ pour que je ne sache pas ccq 

senti al is de morte Clodii ; de qnâ 

vous pensez sur la mort de Clodius ; sur laquelle 

» 

jam nollem dilucre crimen, ut d 

je ne voulais plus effacer Vaccusation , comme je l 

lui , tamen • liceret impnnè Mtloi 

effacée,^ cepemlant il serait permis impunément d 


I Hesternam concioncm, « Malgré l’assemblée d’hier, » Ce 
où M unalius Plancus avait engagé lo peuple à tenir le lendema 







c^O 

'i ^ 


7 f. 














rouil MILON* ï5l 

se et more Tnajorum et suo jure posset f ) sed præstdlo 
se; ut ûitelligaUs , contra hesteinarn coiicionctTi lUnm 
;ei'c v'obis, (juod sentialîs, libère judicare. 

n ____ 

3 iême , et d’après iVxernple de nos au ce Ires, et par le droit 
n 3 ’irena?Il vient vous prêter son appui, et vous fane 
i;.nnaître -cjue vous pouvez librement énoncer ce que vous 
î .^ïi usez, malgré la harangue d’bier» 

n , . - 

pl 

'J LA CONFIRMATION, 

! 

L itis favorablement à dire î Qnand même j’aurais voulu sa mort, 
•I I na’en avait donné le droit. On parle alors à dçs esprits pré- 
<'és , qui peuvent plus aisément se laisser persuader ce cjui au- 
lit pu les révolter d’abord. Celte progression dans les> idées 
• " ' on pi^senle, et dans les impressions qu’on veut produire , 

•P un des secrets de l’àrt oratoire. On obtient avec des mena- 
4 ' raens et des préparations, ce qu’on ne pourraifpas emporter 
wive force, 

ri/îcT de son action* Enumération des crimes (fui 5cm- 
i? immoralité * son audace , sa tyrannie, 

I 

74- Nec ver6 me , Judices, Clodianum crlnicn movet ; 
t:‘ *'-a: tam sum demens, tamque vestri sensiis ignarus alque 

•a 

iDers, ut nesciam quid de morte ClodÜ senllatis : de qnà 

i lani nolletn ita diluere crimen, ut dilui, tamen impunè 

«■ 

'4* Au reste, Messieurs , l-accusation de Glodius n’a 
qi qui m’effraie; je ne suis nî assez insensé, nî assez peu 
ît.ruit de vossentiraens pour ignorer ce que vous piensez 
1 la mort de Clodius. Si je n’avais pas voulu justifier 


a ^ " 

tiboiiiiques fermées, à assister au jugement,,et à ne pas eouf 
3 que Milon fut absous. 
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pfllarn 3t(|ue rncniîri gîorîosè * Oc 

fie crier publiquement et de tnsntîr glorieusement : J'a 

cidi, occidi, non Sp. Melinm , c]uî, quia pnla- 

iué ^ tué, non Spm 3lélius, parce que Hélai 

iatur amplycii nlinis p'ipiilum an 

pense embtmsser { protéger ) trop le peuple pu, 

nonâ ''ïevanclâ , 

la provision devant être soulagée ( en diminuant le prix dt 

. jacturis rei familiaris, incidi 

vwres), et par les pertes de son patrimoine, iomh, 

în suspicionetn regni appetendi : noi 

dans le soupçon du roy aume devant être désiré ; no\ 

Tiber. Graccbtim, qui abrogavit per sediLionem ma- 
Jaùenus Gracchus, qui cassa par sédilion la ma 

gistratum colIegÆ , quorum interfectore» î)ÿip1énin 

gislrature de son collègue, dont les assassins ont rempl 

orbeni teirarum ^ gloria sui nominis 

lorùe des terres {I univers) de la gloire de leur nonii 

sed eutn [ enim aiideret dicere , qnum libe- 

mais celui [ car il oserait le dire , puisque il atfai 

ràsset patriam siio periculo] cujus feminæ 

delivre la patrie à son propre péril ] dont des jemim 

nobiiissimæ comprebendeiunt nefandum aduUerium ii 
tréS’-nobies ont surpris Vin/ame- * ’ ' 

sanctissimîs pulvinaribus : 
les tt es — Suints oreillers ^ coussins 1 r 


adultère su 


^5. Kum , 
Celui, 


suppliüio 
par le supplice 


cil jus 
duquel 


senaïus censui 
le sénat pensa 


s»pe l'eligiones solemnes 

souvent les cérémonies solennelles 


expîendas : 
devoir être expiées 

quam L. Lucallus jura tus* _ question ibu 

ce Ui , que lut Lucullus apant juré apres les question 


fecisse 


habîti.s dixit se comperîsse , 

tenues a dit soi avoir découvert, avoir commis 

» 

nefaiiutii eu ni sorore germanâ*; 
infâme avec sa sœur 


stuprum 

un incesi 


enm qm ex(ei 
propre : celui qui extei 


s Juratus dixit, « AaflUrnie sous la foi du serment* i 













r ' ^ 

rol’H MÎLON. 

** J 

• lifotji palàm clamare, alquc ivictilîri gloiiosc lîccrel Oc- 
îdi, occiJi, non Sp. Weliiim , quî, anno-.iâ levnndà, iaclu- 
sqiie rei faniiliaris, qwîa nîmis amplecti plebeni pulaba- 
ir, ÎQ suspicionem încidit regtii appelendi: non Xil). Grac- 
'lupi, qui collegce uiagislraliiin pci' secliùoncm aliiogavit, 
joriini lulerfcclores implcrunt orbern tcriavuiii noininis 
i glorîà ; secl eum (aiideret cnim dicere , quiini patrian* 
32riculo suo bberassct ^ eu jus iicfanduTîi^ adulteuuni m 
> 'iulvînaribiis sanclissimisfiobillssiinse feniinse coniprebcu- 
cîü’unt : 

'jSt Euin, cujusSLippllcio senatus soleinncs religiones ex- 
ÿlandns sæpè censuit : eum, quem cuni sorore gerinanâ 
,‘rfarùim sluprum fecîsseL. Liicullus juraliisse , queestio- 
jbushabitis, dixll comperlsse : euin , quî civeni» quem se- 




îoii, comme je l’ai fait, il poiurail impunément se glori- 
r, et s’écrier : J’aî tué, non pas Sp. MeWus, qui fut 
. jpfonné d’aspirer îi la royauté, parce qu’en diminuant 
i prix du blé aux flépens de son patrimoine, il semblait 
Kbercher trop la faveur du peuple; non pas Tib, Grac- 
> as, qui fit destituer son collègue à la faveur d’une sédition J 
int les meurtriers remplirent runivers de la gloire deleur 
m J mais celui (car il oserait bien le dire, ayant délivré 
'patrie au péril de ses jours) qui fut surpris en adultère 
^ ■ les autels les plus sacrés. 


^ ' 5 . Celui dont le supplice, au jugement du sénat, pouvait 
tl expier la profanation de nos mystères; celui que Lucul- 
f, après avoir prêté serment, a déclaré coupable d'un in- 
aie commis ayec sa projire sœur. J’ai tué celui qui a fait 


oororc gei’înunâ. « Sa propre ioeur , » qui avait épousé Lu-' 
• lus. 



































k - 


g iy u: 








"mr 






A 


i54 


DISCOURS 


mina vit armis servorum 

minu par les armes de scs esclaves 


omnes 

toutes 


gentes 
les nation 


civein , quÊni 
un citoyen^ que 

senatus, qnem popnlus , qiiem 

le sénat , que le peuple j que 

judicabant conservatoreni urhis ac vitæ ci- 

fu^eaient le conservateur de la ville etdclaxne des c* 

dédit* J aliénait régna; 

donna ^ 6ta les royaumes 

terraruni quibuscut 

des terres univers } avec qi 

plu ri ou s cædibus fa cl: 
après plusieurs meurtres Jai\ 


Tium : 

toyens : 


eum 

celui 


partitus est 
qui partagea 

voluit : 


qui 
qui 

orbem 

Vorbe 


eum 


il voulut.: celui quif 


VI 


et 


arm is 


muni 

sa m«î5o/i 
siiignlai'i 




glorià 


in ■ foro, compulit 

dans le Jorum, poussa par la Jorce et les armés dai 

virtute et 

://ie vertu et d'*une gloù 

cLii nihil fuit' unquài 

singulière: celui pour lequel rien ne fut jamais 

nefjs nec in facinore, ncc in libidine: 

le crime , ni dans la débaucht 

ædêni Nympharijia, ut 
le temple des Nymphes . afin qi 


un cite 

eum qui 
celui qui 


m 


ClVeMl 

un citoyen 

e*nu 
celui 


dans 

jncendit 

incendia 


exslingtieiet memoriani pubîicam ri 
il éteignit lajnémoire publique du dé 


ecensionis impressa 
dénembrement cmpreîn 


tabulis piiblicis ; 

sur tes j’egisît'es publics : 

« 

q6, Eum denique , 


cul 


nulla lex 


Jam erat 


Celui enfin , pour qui aucune loi n'était plu 

nulliini jus civile^ niilll termini possessiorum : 

aucun droit civil f aucunes bornes de sesposscssiotii 

qui pelcbat fnrulos alienos non calumni 

qui attaquait les J^onds étrangers non par la calomt 

liiiuni % non vindiciis ac sacramen 

des procès , non par des pi'ovisiotis et des serme 


1 Civern qlient f Gtc, Cicéron lui nicnic. 

2 JJedit. A lirogitai'iis : Adcmilf à Ptolémée , par nn crin 

3 Singulatp vwiule cl gloriâ civcni f Pompée* 

4 Calumnià iiïium. « I)es chicanes mal fondées.» ^'indici 
« La prise de possession des objets on litige j s dont on usi 
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alus , quem populus , queni oinnes genles , urbis ac vil» 
vium conservatorem judicabant , sei'voruin armis extermi- 
/r avit : eum , qiiî régna dédit , ademît î orhem terraritin , 

.b ' * ^ * 

ubuscum voluit, partîlusest î eum qui, plurimis cœdîbus 

^ J. J ' ■ ■* 

i^^foro factis, singulari vîrlute et gloriâ civem domiim vi 
armfs conipu)it : eum, cui nihîl unquàni uefas fuit oec 
facinore , nec in tlbidiiie : eum , qui'œdem Nympbarum 

•tCendîtjUt memoiîam publicam recensionis, tabulîs pu- 

flcis impressam, exslingueret : 

. 76. Eum denique, ciiî jam nulla lex erat, nulliim civile 
—I ! >, nulli possessionum termini : qui non calumniâ Htiiim , 
rn injustis vindiciis ac sacrajneiitîs alienos fundos, sed 


j ’îr par lo fer des esclaves im citoyen que le sénat, que [e 
) jplc, que toutes les nations regardaienlcommele sauveur 
' Rome et de l’État ; qui donnait, enlevait des royaumes ; 
fi partageait l’univers à qui il voulait; celui qui remplissait 
ij'orum de meurtre et de sang ', et contraignît par la force 
f r a violence le citoyen le plus célèbre par sa valeur et sa 
I Ire de se renfermer dans sa maison ; qui ne connut jamais 
frein dans le crime et dans la débauche jcelui qui incen- 
le temple des Nymphes ,,afjn d'anéantir les registres 
I dUcs ou étaient inscrits les déiionibremens. 


6. Oui, j’ai tué celui qui ne respectait ni les lois, ni le 
‘‘"^î’it civil, ni-les propriétés; qui s’emparait des posses- 
^ ^ i is, non par des procès injustes et des adjudications pro- 




i 






f 


I 

-jT 


'J 


wïîsoirement, en allendant le jugement* (S'acrrt/nenfiV- «Les 
T signalions, m C'était, un dépo,td’argent que les plaideurs faî- 
mt entre les mains du pontife. Celui qui perdait sa cause 
dait aussi son argent, et la somme consignée par lui servait à 
tretien de la religion. 


I 
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seti csstrîs , exercitti , sf- 

rnais par des camps , par une année ^ des en 

qui conatus est pellere 


i56 

■9 

injustls, 
injustes , 

•m 

itrfercndis : qui conatus est peilere 

seignes devant être portées : c^ui s'est ejfovçé de chasse, 

A 

possessionibiis ormis que castris noi 

de ses possessions par les armes et par des camps uoi 

solum E,truscos [ eriim comtemserat eo 

seulement les Etrusques [ car il avait méprisé eu: 

penîtùs], sed hune Q. Varîum, virutn fortis- 
entièrement]^ mais ce Q. Earius ^ homme lrès-coi\ 

sirnum atque optimum ctvern , rioslruni judicem ; qn 
rageux et tres~bon ctïoj^e/ij noire /«qC : qu 

cum ai'chitectis et decempcdis 

pai courait avec des architectes et des mesures de dix pied 

villas^ ^ que liortos ^ multorutii ; qui termitiaba 
/e>f métairies et les jardins de plusieurs ; qui terminai 

Janicülo^ et Alpîhus spem suarum posse 

pal le Junicule et les dtpes l'*esperance de scs posse. 

8 ionum;qin, qnum non iinpelrâsset à T, Pacuvio 

sions : quij lorsque il n eut pas obtenu de T, Pacuviu 

équité Romano, vivo splendidîisimo et fort! 

chevalier Romain , homme 


la eu 
Le lac 

m 

\ 

dans 


* 

“Ut venderet insulam in 
que il vendit une ile dans 

convexit htUrlbus 

transporta sur des barques 

riam , caJeem, cæmeiita 

riaux ) de la chaux , des moellons 

domino inspectante 

le maître l'egârdant 


splendidîssinio et 
tvès^éclatant et courageu 


Prelio, repeniè 
PréLius y tout-à’CQi 

eam insulain , mate 
celle île des mai 


atque arma , 
et des armes , 


Irans ripam , 
au-delà de la rive , 


non dnbita 
il n'hésita p 

exstruere .a3(lifîciuni lu alieno * 

de construire un édifice sur le territoire d'autrui : 


Qui 

viro ? 
homme 

dicam 


t 


aiïsns est dicere) luiic 

T. 

Furfanio, 

Ctl 

osa dii^c à ce 

7\ 

P'urjanius , « 

7JU 

TTii imrîiortales ! 

f enim qnid 

e 

Vieux immortels ! 

[ 

car pourquoi 

m 


’• 'T . mulievcula Scantiâ? qiiid .ciicaui 

parlerai-je de la femme Scantia ? pourquoi parlera 


dicam 






I 
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I sirîs , cxercitu, sJj^nis infcreadis petebat ; qui iiuii 
^ liini Elrnscos ( eos enini peniUis couteiflseral ) sed 
r inc (). Varium , virum forLîssitnnrn alqiie oplinutiii 

lÀ ’ Il 

vein , jncliccni noslruni ^ pellere possessionibus , anni» 
3 Î 3 conalus esl î qui cum arcbitecûs fit deccm- 

’dis villas mullorum hortosque peragraliat : qui Jani* 

, . . ilo et Alpibus spem possêssionum lerminabat suariim ; 
quum ab équité Romauo spleiidirlisslmo et forli vîro, 

- ■ . PacLivio , non ijnpetrasset ut însulam in locu Prctio 

SS â'înderet, repente tînlribus in eani însulam, nialeriam, cnl- 
■“ PiiHi cœinenla alque arma.convexit, doniiïioque trans ripam 

- ; . J specianle , non dubitavit œdificiuin exslruere in alicno : 

' r 

I 

. 77 , Qui huic T. Furfanio , ciii viro? Dii immorlalesî 
l(U!d enim ego de muUerculâScanliâ ? quid de adolescento 


)ncées eu justice , mais par la force , avec des troupes , 
archüDt enseignes déployées ; il s’efiTorfa , à la tête de ses 
. oiipes , de chasser de leurs possessions, je nfe dis pas Us 
< ‘ >trusques, il avait pour eux un souverain mépris, niais Q, 

! arîus, cet excellent citoyen, cet homme pleînde valeur qui 
'ége parmi nos juges; il [larcourait, suivi d’architectes et 
farpenlcurs, les jardins d'un grand nombre, et, dan» 
| 3 ïspérance dont il se dallait, il fixait le Janicule et les 
Ipes comme les limites de ses propriétés. N’ayant pu 
itenir de T. Pacuvîus, chevalier Romain, qu’il lui vendît 
le île située daus le lacPrélius, loul-à-coiip il fait porter 
iDS cette île, sur des barques, des inatcriaux, do la chaux, 
îs pierres cl désarmés, et sous les yeux du proprietaire 
>i le considérait de l’autre bord, il osa bien élever un edî- 
:e sur le territoire d’aiUrut. 

77. Mills sans parler de U femme Scantia, du jeune Apo- 


.II-:' 




. i 'J. 






« 





a- 
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de adolescente Aponio? uiriqne <^uorut 

du jeune homme Aponius ? à Vun et à L'autre desfjuéi 


est miniiatus mortem , nisi cessisset sibi 

il menaça la morty s'il ne s'était désisté pour lui {^s'ilsnelu 

possessione hortorum ] ; sed aususes 

cédaient) de la possession de leurs jardins] j mais il osa 


dîcere Furfanîo 
dire à ^ 


si non dédisset 


sibi 


ccuniani 



anius s'il n'eût pas donné àlui deVar^en 


tantani 


quantam 


poposcerat 


se 


aussi grand cpie il l'avait demandé , lui 


ilia- 

devoii 


turnni znortmitn in domuna ejus j tjuâ invidià 
porter un mort dans la maison de lui j duquel odieui 

essgt conflagrandum tali viro: 
tljaudrait être brûlé à un tel homme(devrait être embrasé) 


qui dejecù 
qui renversa 


dé possessione fundî Appiuit 

(le la possession de son Jonds- Âppiut 


fratrem absentem, lioniinem conjunctum milii 
son frère absent y homme uni à moi par une re 


m* * 

lia 


Ëdissiniâ : 

connaissance très~fîü 



qui insütuit ducere 

qui entreprit de conduirt 


sie parielena per vestibulum sororis, 

ainsi une muraille à travers le vestibule de sa sœur t 


y m privaret sororera 


ngere fimdamenta sic, ut 

aj'airc les fondemeiis tellement^ que ilprivât sasœw 

non modo vestibulo, sed omni aditu , ei 
non seulement du vestibule y mais de toute entrée y ei 

Itmine. 

du seuil delà porte. 


1 Qud invidiUy par laquelle envie, c. à d. par Fodieux duquel 
cume un tel homme devrait être embrasé, devrait succomber* 










f 


POUR WILON. l5c) 

oiionio dîcain ? quorum utrîque inortem est mÎDÎtatns , 

ixi sibi horloriim possessione cessissel ) sccl âusiis est 

ilicere^ si sibi pecuniant, quanlam poposceral, 

« 

• dedisset, iiîorluurn se iu domuin ejus iUaturum ; quA 
ilidiâ huic esse t ta U viro conflagrandum : qui Appium 

‘ r 

* w 

^ ^ dlrem , homînem mihi conjunctum üdissimâ gralîâ , ab- 
^ nilem de possessione funcli dejecît : qui parioteni sic per 
oits^libulum sororis instituît ducere j» sic agcrc fundameula , 

ii-d? 

f«5ororem non modo vestibulo privaret, sed omni adilu et 


« O- 


fuie. 


. n 


• 

lis, qu'il menaça tous deux de la mort, s^ils ne lui abandon- 
“ % 

4êentla propriété de leurs Jardins, il osa dire à Furfnnius, 


•U 


i » 


Ç , à Furfanius lui-même , que s'il ne lui donnait autant 

■ 

rgeul qu'il en demandait, il porterait dans sa maison un 
'Jrlavre, pour attirer sur sa tête Todieux d’un assassinat, En 

osence de son frère Appius,nn de mes amis les plus 

* 

* i ^ 

• aimes , il s’empara de sa terre ; il Gt bâtir un mur et Gt 

« 

aiduire des fondations dans le vestibule de sa sœur,.de 

^i^^uière à lui interdire non seulemeul l’entrée du vestibule, 

■ 1. 

' nîs entièrement l’entrée de la maison. 


-i-' 


- 






















DISCOURS 


1 


6o 


cnmes connus de Cloâius ne doiceni-llsp 
donner une idée des excès auxquels il se serait aba 
donne^ si par malheur il J'iît parvenu à s emparer i 
pouvoir 7 Par une ingénieuse hypothèse ^ Vorateur repi ^ 
sente Milon^ tenant U la main son épée encore sanglam 
el se glorijiant hauienieiii d'avoir tué VenneniL le pL 
acharné de la République, Il semble triompher en réel 


liæc quitlem viilebantuv 

Qoiqüe ces choses a la iieriic paraissciient 


dé 


tolerabilin 


elsi 


îrniebaL 


supportables , quoique ü se jetait 


æqiiabll itet' 

r « 


é salement 


Si J 


rempublicâtii, in 

la république , sur 


longînqtios, ' in 
les éloignés , sur 


propinqiio 
les voisins 


in 

sur 


qtiomodo patientia 
comment la patience 


erat 

durcie 


jan» 


alienos, in «uns j sed nescîo 

les etrangers ^ sur les siens mais je nesaisp. 

incredibilis civitatîs obdia- 
incroyable de la ville s'*éiuii ei 

,,,, „ ) et perçai lu erat. 

arqa par l expérience , et s^était fait un calu 

Veio quonatn modo potuîssclis aiit depelle 

^axs de quelle manière eussiez^vous pu eu citasse. 

aiit ferre ea qtiîc aJeraiit , et împe 

ou supporter les choses qui étaient présentes , et men 

cIiV/îT ille nactiis esset impeniini fomil 

Ç ext déjà? Si lui eut trouvé {obtenu') l*empire Ij^omt 

ùfalliés , esteras, reges, tetrarcas ; 

ies auies, les nations étrangères, les rois, les tétrarque. 

fa cereti s 








<■ 


I ^ 

, i 


eium 


. vota. Ht milter 

car vous auriez fait des vœux , afin que il cnvoy> \ 

!ni r.'i ..s Ppttiis 111 eos, qiiàtn in vestr 

C mgeat) plutôt contre eux, que contre vc i 

m _ 

■ - __ ^ 


poMWiibnri 7 > tecia , vestras pecunia 

^ ] je pax'le de vos ‘toits, eje votre argent 

\ colnbuisset nunquàiii su » 

vos richesses disfe? hU n'eût retenu Jalais 


libidines eflTrenaias à liberis, 
passions effrénées de vos enfans, 


1 . 

a 


liberis,' tiied 


de vos enfans 
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mant pour Vaccusé la reconnaissance des Homains : il 
les J'élicl/e ef être desilnés d voir dans CMtai les plus 
heureux change mens , sous P administrai Ion paternelle 
du grand Pompée , heureusement délkré dun furieux 
dont r existence d eût été qu’un obstacle continuel à tout 
le bien qdil médite. 


»tL 78- QüAMQüAM tiacc quidein jam lolerabilia videbaiitur : 

Æ * 

.si æquabiliter in rempuiilicam, in privalüs,in longinquos, 
. propinquos, in aliènes, in suos inuebat ; sed nescio 

jomodè Jam usii obdurueral et percallueral civîtatis in- 

' , * 

edibilis palienlia. Qiiæ ver^) aderaiiljain, et impendebant, 
aonani modo ea aut depeliore poluisseüs, aut ferre? 

f 

nperiuni si ille nactus essel, omiito socios , qxteras natio* 

5 S, reges, letrarcas : vota eniin facerelis, ut in eos se.polîùa 

» ♦ 

itterctquàm in veslras possessiones, vestra tecta, veslra» 
|cuuîas î pecuuias dico ? à llberls, à lîberis, médius fidîus, 


78. Cependant quoiquTl attaquait indistinctement la Ré- 
iblique , les particuliers, les étrangers, comme scs 
vv roches, ces excès paraissaient supportables; mais je ne 

;iis coninient l’habitude de souffnr avait endurci et rendu 

* 

‘ -isensiblesses concitoyens. Quant aux mau^ dont il noiisrné- 
içait et prêts-à fondre sur nous , comment auriez-vous pu 
= ' lies écarter ouïes supporter, s’il eut eu l’autorité en 
aiii?Je ne parle pas des alliés, des nations étrangères, des 

I. 

f us , des télrarques. Vous auriez fait des voeux pour qu'il 
: jelàt plutôt sur eux que sur vos possessions, sur vos, 
irlunes. Mais que dis-je vos fortunes? jamais, non jamais 
passioa n’eut respecté ni vos femmes ni vos en- 


N 
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iidius, et à Testiis conjugîbus. PutatU 

Hercule , et de vos épouses. Pensez-vous ceschoi 


hcBc 


q«æ patent, 

<]ul sont évidentes , 


être 


fîngi 


hæc, ( 

supposées , cej choses , 

suni nota. omnibus ? qua; lenenliir? 

sont connue^ à tous? qui sont tenues {dontpn a 1 


iHura fuisse conscrîpturum in urbe ex 
preuves)? lui avoir du lever dans la ville 


citus 


servoni m 


per 


armées d^esclaves , par 


qiios 

lesquels 


possideret 
tl possédât 


tôt 

fo 


rempiiblîcam que res 
la république et les biens 


pi'ivatas omnium ? 
particuliers de tous? 


79. Quamobrem, si T. j^nnius tenens gladii 

C^est pourquoi ^ si T, Annius tenant un gla 

clamaret : 


i 


crncntiim clamaret: Adeste, ûuæso, at( 

ensanglanté criait: Soyez présens ^ je vous, prie ^ 


audite 


cives : interfeci P, Clod 


écoutez y citoyetis : j^aitué 
f. 


lum 


P*, Clodius; 


repuli 


} aî repou 

iirores eitis, qtios poteramiis jam frena! 
lesjureurs deluî^ que nous ne pouvions plus réprh, 

nullis legîbus, piullis judiciig, Loc ferro 

par aucunes Lois ^ par aucuns jiigemens^ parce fer 

bac dcxiiâ à vestris cervicibus, 


'■f 


ut 


par cette main de vos têtes , afin que 


JUSb 

la jusi 



fs-:*' 


uniim, æquîias , leges , liberia#, piidor , 


pudicit 


seule, V équité, les lois, la liberté, la pudeur,, la chast 




■! , 


•b 


Tnanerent 

denieuT’assent 


Jn 

dans 


* * 


civilale : 
la ville : 


veto espet 
mais sevaitdl 


timendti 
à craim 


•m 

quonam modo 
de quelle manière 


civitas 
la ville 


ferret 

supporterait 


id; en 
cela : * 


nunc 

maintenant 


qius est, qui 
qui est qui 

qui et non dic&t et sentîal umim Annii 

loue pas. qui et ne dise et ne pense le sent Annii 

J ïosi^ memoriam bominnm 

epuis mémoire d'hommes 


laudet ? 


non probet ? qui 
rdapprouve pas ? qui 


r 

f 




I 


profnisse 
avoir été u 


plunim 

beaïicc 


reipubïicæ , 

\ J . ^ IJ- 


aflecisse 


maxima 


a la république, avoir affecté ( comblé ) de la plus grar. 
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à conjngibiis veslris nimqiiàin ille eflfrcnatas suas Hbl- 
nés cohibuisset. Fingî hæc pulatis , quae patent? hæc , 
jæ nota simt omnibus, qiiæ ler.enlm? servorum esci* 
lus îllLim in urbe conscripturum fuisse , per quos tolam 
nipublicam resque privalas omnium possideret? 

* -M* •bf ^ 

79. Quainobrem , si cruenluin gladium lenens clamaret 
I atèL x 4 rinîiis: Adeste, quæso , atqiie audite, cives: P. Cio- 
um inlerfeci ; ejiis furores, quos nuUis jain legibus, 
illis judiciis frênaie poleranîus, hoc ferro et hac dextia 
. cervicibus veslris repull; per nie , ut unum jus, æqui- 
5, leges , ilberlas, pudor, pudicilia in civitate mane- 
nt : esset vero limendum quonani modo id ferrcl civîlas : 
inc enim quis est qui non probet, qui non laiidet, qui 
n unum post hominum niemoriam Tiluin Amiiuiu plu- 
nùui reipuidicæ profuisse , maxiniâ lælilîâ populuinho- 


QS. Ne Süul-ce pas là des faits cvldcns, connus de tous, 
î notorîélé publique ? prendrez-vous pour un fait sup- 
sé, que Clodius devait lover dans celte ville une armée 
esclaves à l’aide desquels il devait envahir la République 
dépouiller les parlicuüers ? 

, - 79, Si donc T. Annîus, tenant entre ses mains une épée 
core fumante, s’écriait; Approchez, Romains, et écoulez 
' f 3 i ! J’ai tué Clodîus : ses fureurs, que ni les lois ni les 
bunaux ne pouvaient réprimer, avec ce fer et ce bras je 
f!)? î ai écartées de dessus vos têtes ; par moi seul la justice , 

. i< iquité 1 les lois, la liberté, l’innocence, les mœurs, 

* ' * 

/ ront respectées dans cette ville ; je vous le demande , 
. ; i^lirait-il à craindre que la ville fut révoltée d’un tel aveu ? 
5=* n effet, est-il quelqu’un qui ne l’approuve? qui ne la 
, N imble d’éloges ? Qui ne dise et ne pense queT. Annlus , 
4 * e mémoire d’hommes, est celui qui a rendu les plus grands 
irvices à la République, qui a comblé de joie et le peuple 
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lætîiiâ popultitn Roinanum , ciirictani Italiatii , 

■ joie ie peuple llomain j toulû VÎUilie ^ 

naliones? Nequeo jutlicare quanta 

les nations? Je ne puis combien grandes 


illa 

ces 


vetfra 

anciennes 


ga.ndta 
joies 

nostra a;tas vidit jam 
notre âge a vu déjà 

loruin , quarnin mil la' 

raux J dont aucune tâa procuré 

(luittirnani , nec lantam» 

ni si grandem 


oi'û 

tou 

fupr 

ont 

tamet 


populi Romani j 
du peuple Romain ; cependi 

Victoria s suinmorum inipe 
les victoires des grands gén 


altulit 


lælitiani neque l 
une joie ni 


longue , 


8o. Ma ndate hoc raeniorîæ, Judices. Spero vt 
Conjiez ceci à la mémoire , Juges» J’espere vo 

que vestros liheros visuros esse raulta bona in i 

et x'os enjans devoir voir plusieurs biens dans la rép 

pnhlicâ: existiuiabitis serapei- iia in singulis ïiis, v 
blique.* vous penserez toujours ainsi dans chacun c/VwjTj vo 

esse visuros niliil eorum, Clodio vivo. 

n*avQir dùvoît' rien de ces biens^ P. Clodius étant viuai. 

Su mua adducti in mavimam , et quemadmoJù 
Nous avons 'étè amenés dans une très grande^ et comme 

conlîdoj vevisiimatn speni , hni 

] en ai la confiance^ très - véritable espérance ^ f^ue cei 

anniini ipsiiui, hoc sutnmo viro' consule, licenti 

année meme, sous ce grand homme consul^ parlalicen 

homïiium compi'essâ ^ Cupiditatibus frac lis, iegib 
des hommes réprimée^ par les passions brisées, par les te 

et judiciia constitutis , fore salutaretn e 

et par les jugemens établis,’ devra être salutaire d 

vitati. Num quis est igitur tam dernens ^ qui arbitrel 


ville,- Car 


Ul est 


donc 


SI 


insensé 


Ul 


cran 


hoc poiuîsse contingereP» Clotlio vivo? Qui* 

cela avoir pu arrivtu' P. CLodius étant vivant? Quo\ 


ea 


qu 


% 


tenelis privata aiqiie vestra 


ces choses <pie vous possédez privées et les vôtres , so 


1 Summo virot Pompee, Quelle finesse dans cet éloge 



I 
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I num, cuDCtam Itaîiam , nalîoncs omnes afTecisse, et tïi- 
1 , et sentiat? Nequeo velera ilia popiili Roniaui quanta 

* rint gaudia judicare ; nniUas tamen jain sununonun îm- 
(. atoruni claiissînias vîclorias scias nostra vidit ; qiiarutn 
r la neque tatn diuturnam alluîll Ixhliain , nec innlam. 

>0. Mandate*lîoc inemoriæ» Judices. Spcro multa vos 
J. M'osqiîc vestros in repuldica hona esse yîsuros : iii lus 
1* ;ulis ita ,semper cxisltmabîlîs, vivo 1 \ Clodio, nîtiil 

• uni vos visuros fuisse. In spern maximam , et, qncruad* 
ûdùtn confido, vci’issiniatn adduclî sutuiis , hune ipsiuii 

lUtii, hoc ipso SLinimo vho consule , conipi essà ho- 
utn liceutiâ , cupidilalibus fraclîs, legllms et judîclîs 
i’ slilutis 1 salulavem civilati fore, JVuin quis igîlur e^t 
.* deinens , qui hoc, P- Clodio vivo, coiUingere po- 
i se arbitretur? Quid? ea quœ tendis, prîvata alque 


; iiaiu , et l’Italie entière, et toutes les nations? Je ne 
■\ conjecturer quels transports de joie aient pu inspirer ei 
ancêtres leurs anciennes prospérités ; notre âge a été 
oin de plusieurs victoires d’illustres généraux , dont 
me n’a procuré une joie aussi vive et d’aussi longue 

3 ja ■ 

J V • 

t'î. Gravez ces paroles dans votre mémoire. J’aî la con- 
»f.:e que vous et vos eiifans vous verrez des temps heur 
dans cetLc République, et, dans chacun d’euxi vous fou* 
drt'Z que du vivant de Cloduis , vous n’en eussiez vu 
in. Nous avons la plus grande espérance , et bien fon- 
-I j’en ai la conliance, que celte année meme la licence et 
i bilion étant enchaînées parles lois, et les tribunaux 
S t établis, le consulat de Pompée ramènera parmi 
:i l’orilre et la tranquillité. Y a-l -11 quelqu’un assez 
WDurvu de bon sens pour s’imaginer que nous eussions 
Il jouir de ces avantages du vivant de Clbdius ? Mais 
biens , vos propriétés particulières, étiez-vous assurés 


lu , que Cicéron av.iii tant d’intéiêi à niéiiAgei ! Quel lieu- 
conirasle entre Pompée et Clodius ! 
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(io)uino furioso dominsnie , quod jus 
fin maitre furieux dominant , niiel droit 

perpetuæ potuissent habere? 

perpétuelle [durable') eussenl^elles pu âroir? 


possesst' 
de propt 


XXIX. Telle est l'horreur imwerseîle pour ClodiuSy 
les juges refuseraient d'absoudre Vaccusé^ à conditio, 
faire reoiç're celui dont on leur propose de vcngei 
mort^ Pompée lui-même ne le voudrait pas ^ ^^fé 
que par amour pour la république» Puisqu'il en est ai | 


8i. Nos liiiieo 


Judices, ne inflanimatus 


odi« 


“ w * 

Je «e crains pas ^ Juges ^ que enflammé par la h 

m 

mearum ininntciiiaruni, videar evomere h 

de mes inimitiés^ je paraisse vomir [ déclamer) ces cl 

în ilium libentjùs quàm ■veriùs : 

contre lui plus volontiers que plus vérilablemi 

eienlin eisi debcbai esse prœcipmim ^ 

car quoique elle dut être principale ( capita 


4 

l 


'i 


tamen 


ille 


erat Iioslis cominunis omoi I 


l 


cependant celui-ci était l'ennemi commun de t 


ila ut T 11 eu m odiiim versa reLur penè a 

de maniéré que ma haine était renfermée presque 

liicr in odio coiiirnuni. Non potest d i 

lement dans la haine commune. Il ne peut êtr i 

satlî , ne cogitari quidem quantum sceleris f 

•assez,_ et fiL être pas même pensé combien de crime » 

în^ illo, quantùui exilii. 

dans lui, combien de peste [a été dans lui). ‘ 

^ attendilc 


> 


8 a. Qnin 


SIC 


Judices J I) I 


Que ne faites vous attention aiVîji , Juges; 


quxsiio de interîUi 

la (juestion sur la mort de P» 

fliigite anîniis ; 

supposez 


Clotlii est ) 
Clodius est celt 


‘I 


enim noslrae cogttationes 
dans vos esprits ; car nos pensées 


Z-Sic atiend'ite* * Considérez la chose sous cel autre j 
de vue. » 
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fa, dominante liomine fiirioso, quod jus perpettiæ 
essiouis Iiabere potuîssenL ? 

s posséder avec sccurîlé sous la donimatiou dbiu tel 

iix? 

, f ilon devraît-il craindre d*êlre condamné , meme en 

déclarant Vüvteur du crime ? En Grèce , h destruc- 
’ d*un tyran est honoré comme un Dieu, et le conser- 
teur du peuple Romain serait tramé au supplice ! 

. Non tlineo, Judices,ne odio iriimiciliarum rneanim 
nmaïus, libenlms hæc ia ilium evomere videar , quàni 
s : cleniin elsî prœclpuuiu esse debebat, taineu ita 
nunis erat omnium ille iiosiis, ut in commuui odio 
• aequalitei* versaretur odium nieum. Non polest dlci 
ne cogilari quidem , quantum in i)lo scelei is, qnan- 
iîxUiî fuerit* 

, , Quiu sic attenditc , Judices ; nempè hæc est quæstio 

<1 

teritu P. Clodii : fingitc aniinis \ Uberæ cnim suni 


. Je ne crains pas , Messieurs , qu^eniporté par la haine 
.clame contre un ennemi avec plus d’animosité que 
l'ilé î car, quoiqu’elle dût être capitale et essentielle en 
toutefois il était tellcmenl Pennemi de tous, que ma 
v: pouvait à peine égaler rhorreur générale qu’il ius- 
On ne saurait dire , on ne saurait meme imaginer 
l point de scélératesse il était parvenu. 

. Puisqu’il s’agit de la mort de Clodius^ imagines, 
iieurs, car nos pensées sont libres, et notre esprit 
envisager ce qu’il veut, comme nous li:tons les objets 


r 
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li^er*; et înEnenlur sic ea qn» 

lihrei ; et elles considèrent ainsi les choses que e 


lant, ut cernîmus ca quae 

T'eulent , comme nous regardons les choses que n 

(îemus‘; igitur fingite cogitation© iraagînem huj 
vojrons : donc supposez par la pensée limage de o 


condiiionis nteæ, ’si possini efiicerej ut absolvaü 


condition mienne, si jepoui^ais faire, que vousabsoh 

Milonem, sed ita , si P. Clodîus revixerit. Quid ©! 

mais ainsi , si P. Clodius l'ei^it^rait^Pourquoi a\> 

raiiisLÎs vultu? Quonam modo ill© viv 

vous, tremblé du visage? De quelle maniéré lui viV 

alïiceret vos, qui mortuus percussit coci 
accablerai t-ii vous, lui qui mort vous a frappés d\ 

lion© inahi? Qiiid?.si Cneius Pompeius ipse, qui 
pensée vaine? Quoi ? si* Cneius Pompée liii-mèine , qux 


ea 


virtuio ac 


fortu 


nâ 


ut potuerît' seraj 


de cette valeur et de cette fortune , que il eut pu toujo 
ea qii33 nenio praeier ilium; si i 


les choses que personne [n'^apu) excepté lui ^ 

aut ferre qnaesiionein de 
ou porter une question sur 


SI 


iiiquam , potuiset , 
disqe , eût pu , 


la 


P. 
de P, 


Clodii, 

Clodius y 


aut 

ou 


ex Cl tare 
retirer 


Ipsum 

lui 


ab 

des 


iiifei 

enfe 


putatis 

pensez-vous 


facturum fuisse 
qu'il aurait fait 


potii 

plat 


utrum 

lequel des deux 

elîatasi proplcr amicitiain vellet evoi 

quand même à cause de Pamhié il aurait voulu rapp‘ 

ilium ab iiiferis, non fecisset propter 

lui des enfers, il ne l'eiit pas/ait à cause de 

blicam. ïgitur sedeiis tiltorcs 


rem 
la rt 


morC 


blîque* Donc vous êtes assis (youssiégez) vengeurs delait 


ejus, cujus nolletis vitam, si puieti 

de celui, dont vous ne voudriez pas lavîe, si vous peit 


r^m posse res lit m per vos ; et qiiæst; 

elle pouvoir être rétablie par vous ; et une ques 

lata est d’e nece ejus, qui si pQf 

a été portée sur la mort de celui, qui s'il pou 


I Ul eu cernimus quœ vîdemus , molli mdt, comme 
vt yons les objets qui iVappeni nos yeux, c La pensée peut 


il' I 
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^^ïgitatioues nostræ î et qiiae voluiit, sic înluentur, uL €4 
1 riiimus qu£6 videinus : fingiie igiiur cogîlaliûtie inoagineiu 
. jus coiiditionis incse , si possiin eflîcere ut Miloueiii ab- 
,IIvatis , sed ila, si P. Ciodîus revixerit. Quid vulta exti- 
listisî Quonain tnodo il!e vos vivus afficeret, qui nior- 
; iiiani cogîtalione percussit ? Quid ? si ipse Cuïîus Poiii- 

i 

îus , qui eâ virtute ac fat'lunâ est ^ uL ca puluerit seniper, 
'36 nemo prœler illuiii j si is» inquani, poluîssct, aut 
)i£Stioncm de morte P. Clodii terre , aut ipsum ab iiifen’s 
idtare , ulruni piitalis poliùs faclurum fuisse? elîamsi 
tf fpter amlcitiam vellet illurn ab inferis evocare , propter 
sii^'^Pipublicam non fecisset, Ejus igitur mortis sedelis ui- 
ï es, cujus vitain si pulclis per vos restilui posse , nol* 

" . f Xi 

4)5 ; et de ejus nece lala quæstia est , qui si caJem iege 








J. K* 


--C-. 


a< nous regardons; imaginez doiicqu'd est en mon pou- 
* de faire absoudre Mîlon , à condition que Clodiusie- 
'■a* Quoi vous pâlissez, quelle impression ferait-il donc 
( VOUS s’il était vivant, puisque tout mort qu’il est, U 
pensée qu’il peut revivre vous glace d’effroi? Que 
jti I ■ pée lui rncine , dont la fortune et le courage sont tels, 
) a toujours pu seul, ce que nul autre n’a pu ; si, dis-je , 
‘ '3tt eu le choîxf ou de poursuivre la mort de Ciodius, ou 
rappeler à la vie , que pensez-vous qu’il eût préféré ? 
Il id même l’amitié l’eût soilicité à le tirer du séjour des 
41 lts,il ne l’eût jamais fait à cause de la République, 

I 1^1 siégez donc pour venger la mort d’un homme que 
^ >1 ne rendriez pas à la vie, quand même vous le pourriez; 
.^1 tribunal a été érigé en vertu d’une loi , qui n’eût ja- 

r enier un moment les objets comme si Pon voyait la réa- 
j' Cer/ierc, voir dlstincteinent , fixer; videre , simplement 
I» avoir Poi cane de ta vue frappé par unobiet. 


il 


- i 


cane 

>COURS PCCR MILOrr. 


ppe par 
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Î70 

reviviscerc 



D TSCOURS 


rcvzi^re 


îege, IfX nuïiqnim U 

Mi , la loi neàt famais 


eâdcm 

par la même 

esset. Qui essvt ergo interfector Ijujus, in confitem 
portée. Celui qui serait donc lemturtricr deUà^ en avouan 

tirneret-ne pœnam ab iis qaos liberavisset ' 

craindrait-ii un châtiment de ceux qu'il aurait déli\>rt 

« * 

82. Homines Giæcî tribu unt Iionores Deorui 

Les hommes Grecs accordent les honneurs des Die 

% 

iis liris qui necaverunt lyvannos, Quae 

à ces hommes qui ont tué destjrrans. Quelles cho 

(vî<H} 


ego vîdi Alhenis? quæ 

moi ai-/e vu à dihcnes ? quelles choses 


ai-je vu di 


aliîs 

les autres 

urbibus 

villes 

Græciæ ? 
delà Grèce ? 

quas 

quelles 

res 

choses 

divî 

divi 

vidi 

ai-je vu 

instîtutas 

instituées 

talibus 
pour de tels 

viris ? 
hommes ? 

quos 

quels 

cant< 

chan 


Irt 


quæ carmïna ? cons.ecrantur propè et ad relîgior 

quels vers? ils sont consacrés presque et à lareli^ 

et memoriam iminortalilatis. Vos non modo a' 

et àla mémoii'e del^immorlaliié, f^ous non seulement v 

« 

cielis nullis lionoribus , sed etiam patieniin 
ne comblerez d'^aticuns honneurs^ mais encore vous souj'fr 


rapi ad supplïcium conservalorem tanti pop 
Hre trainé au supplice le conservateur d'un si grand peu 

uliorem tanti sceleris ? Confilerelur, confiierr 

le vengeur d'un si grand crime ? Il avouerait , il avouei 

înqtiain ^ si fecîsset ^ fecisse et magno au) 

dis-je J si il Veut fait , V avoir fait et de grand co 

et »e libente, causa libertatis omnium: ( 

et soi le voulant bien^ à raison delà liberté de tous ; et 

ceftè non modo fuisset confiiendiim eij vi 

assurément non seulement eût dû être avoué à lui, î 

etiam pi-ædicancluni. 
aussi eût dû être publié. 


I In confitendo. En avouant l’intention. 




4 . 








evivlscere posset , lata lez nunquàin esset. Hu)us crgè 
iterfecior qui cssel , in conHlendo, ab iisne pœoam ti- 
eret, qnos überavtsset î 

L * 

. 82. Grœci homines Deorum htujores tribuuut iis viris, 

il tyrannos necaverunt. Quae ego vidi Albenis ? quæ 
^ ;ii. ils în ufbibus Grœcîæ ? quas res divinas talîbus inslitutas 
ris ? quos cantus î quæ carmltia ? propè ad immortaliuiis 
relîeionein et niemoriain consecraotur. Vos laati cou- 

4 , 

rvalorem' populi, tanti sceleris ultorem , non inodô 
norlbus nullis afEcictis , sed etiam ad supplicium rapi 

' "i ‘ ^ 

liemini ? Confiterelur, conblerclur , inquain, si fecis- 

t , et iiiagno animo et libente se fecisse , liberiatis om- 

■ 

ira causa ; quod ei certè non «nCtenaum mod6 fuisset, 
rùm etiam prædicanduin. 

♦ 

1 J 



V" 


- is éle porté, si elle eût pu le faire revivre. Celui qui 
irait tué, craindrait-il, en favouant, d’être puni par ceux 
il aurait délivrés ? 

a >2. Les Grecs accordent des honneurs divins à ceux qui 
tué des tyrans. Que n’ai-*je pas vu dans Athènes^ dans 
autres villes de la Grèce ? Quelles fêtes instituéies en 
' jur de tels citoyens? quels hymmes 1 quels chants f ce 
^ venir, ce culte même religieux des peuples les consacre 
< ramortatilé. Le conservateur dVii si grand peuple , le 
geur d’un si grand crime, au lieu de lui décerner les plus 
ids honneurs, vous le laisseriez traîner au supplice ? 

* avait commis le meurtre, il l'avouerait, Romains , Ü 
V uerait qu’il Ta fait pour assurer la liberté publique; et 
ti t seulement il se ferait un devoir de l’avouer, mais il s’en 
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XXX. £/i at^oi/ani qu'il a eu dessein de tuer Clodlus 
Milon mérileruit les plus grands honneurs. Celui qi 
arme son iras contre les ennemis de la patrie , sait hk 
qu'il s'expose à tous les dangers, La vue meme du sup 
plice ne doit point le faire repentir d'aooir exécuté ui 
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83> Etenim:, sinon negat ' ici ex quo pelLt 

ErrCyf/ei, s"il ne rdepas cela d'après quoi ilnedemam 

nihîl y nisi ut ignoscaltir» cliiLllarei 

rien , si ce r^est que il soit pardonné j il hésitera 

fateri id ex quo prætnîa laudis etia 

d'auouev ce d* où des récompenses de la gloire méi 

* 

esscnt petenda ? nisi veiô pula 

devraient être cherchées ? d moins que • vraiment il ne pen 

esse gratius vobis ^ se fuisse defensore a' 

être plus agréable à vous ^ lui avoir été ledéjenst \ 

yestri capitis, quàm veslri ordinis- quutn pr^Bseii: 

de votre têle^ que de votre ordre; lorsque surtoi 

in eA cotifessione j si velletis esse grati, 
dans cet aveu , si vous vouliez être reconnaissar^ f 

assequeretur honores amplissimos. Si factum n< 

il obtiendrait les honneurs les plus grands. Si lejait n'et t 

.probarelur vobis, [ quanquam qui ■ sua, salus 
pas approuvé dei>ous, [quoique comment sa conservai 1* • 

polerat non probari cuique P ] sed t 

pourrait-elle n'être pas approuvée de chacun ? ] mais cep i' 

men si virlus vîri foiiissimi c« 

dant si la vertu cTü/i homttw très-courageux ê 

disset tninùs grata civibus, cedeiet \ex t 

tombée moins agréable aux citoyens ^ U se retirerait d’ 

taie ingratâ ciim animo niagno conslatUique: nam < t 

ville ingrate avec un esprit grand et constant: car t 

esset ingratius quàni cæteros la; taxi, en 

serait plus ingrat que les autres se réjouir , ceh » 

solum liigere , propter qnem cæteri lætareniu 
seul pleurer, a cause duquel les autres se réjouirai 


M 


) 

I * 

fc* 

1 f 


t ’ r 
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r Sit id non neg:a^. S’il convient d’avoir tué Clodius pou 
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f/c/Zo/i coz/rag^fïi5e, et cest au jmiple reconnaissant 
qiiil appartient de récompenser son défenseur^ Mais ce 
n’est pas Milon ^ ce sont les Dieux eux-mêmes qu^il faut 
remercier dun si grand hkr^aiU 11 n'y a qu'un impie 
qui puisse penser autrement, 

S3. Etenim, sî îd non negat ex qiio nihîl petit, nîâi ut 
noscatur, dubîiaret id fateri ex quo etiam præmia laudis 
seul pelenda ? (nisi vero gralius piUat esse vobis, sui se 
pitis J quàni veslrl ot'dinîs defeusorem fuisse) quuiii præ- 
rtim in câ confessioiie , si gratl esse velletis^ honores as- 
:juerelur amplîssimos. Si factum vobis non piobaretur 
[uanquam qui polerat salus sua cuîque non probarî?) 
i lumen si minus forlis.simî viri virtus civibus grala ce- 
I Hssel, maguo aumio conslanlique cederet ex ingratà 
dlate : nam quid esset ingralius , quàm lælori cæteros ? 
çere eum soluin, propter quem cœteri lactarenlur ? 


83 . En effet , s’il ne nîe pas une action pour laquelle il 
demande autre chose sinon d^élre absous, hésilcrail-il 
faire l’aveu d'une aelîonqui mériterait des éloges et des 
iornpenses? A moins qu’il ne pense que vous lui saurez: 
is de gré d’avoir défendu ses jours que d’avoir sauvé les 
Ires, surtout lorsque dans un tel aveu , si vous vou- 
i être reconnàissaïis, il acquerrait les iécoinpenses les 
is honorables. Si vous n’approuvez pas sa conduite , 
i ! qui pourrait ne pas approuver ce qui fait son salut ?) 

' cependant la vertu de ce généreux citoyen ne réunis- 
4 t pas les suffrages, il sortirait d’une ingrate patrie 
îc constance et fermeté. Ne serait-ce pas le comble de 
J (gratitude, que tous fussent dans la joie, et que l’aulcur 
la joie commune fut le seul dans le deuil ? 


pre conservation, Idjateri^ pourquoi n’avoueraii-il p.is qu’il 
tué pour le bien de la République ? 
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DISCO ü R S 

84. 

Quanquam 

fuimus 

semper 


Quoique 

nous ayons 

c£e toujours 

IlOC 

animo 

in 

prodilorîbus 

cette 

intention 

envers 

les traîtres 


omnea 

tous 


da 


opprimentlis, 


pairiæ 
de la pat} 

_ ^ ut, cjLioniam gloiia futuraess 

de\>ant être opprimés^ parce t^ue la gloire devait éi 

iiostrâ, ’ piit?ir€iTius (|itof|iic periculum que invitliarn 
lanôtre^ nous pensassions aussi le danger et f envie [devo 

noslram. Nam quæ laus esset tribuerula mi 
itre) la nôtre. Car quelle gloire devrait être accordée àm 


ipsi, quum essem ausiis tantum in meo consula 

même^ lorsque fai osé tant pendant mon consm 

pro vübis ac vestris liberis, si arbitrarer me esse aosurunisi 
pour vous et vos cnj'ans^ si je croyais moi devoir oser m 

meis maxtmis dimicalionibiis id quod cnnabar ? qii 
mes très-grands risques ce que je WkeJJorçais ?. que 

muUer non auderet occidere civem sceleiatum ac peinîciosui 
femme r^oserait pas tuer un citoyen scélérat et pernicieu 


61 non tinieret periculum ? Qui învifli 

si elle ne craigfuiü pas le danger ? Celui qui après Cenv 

morte , pcenà proposîià défendit niliilo se- 

lamort^ la peine proposée défend en rien plitsi 


sniùs rempublicani , is putandus est v< 

cnement la republique , celui-là doit être regardé vè 

rè vir. Afficere præmiis tîves 

tablemeni homme. Combler de récompenses les citoyi 


benè meiitos de republicâ est populi 

ayant bien mérité de la république est d'un peu^ 

grali : ne moveri quidem snppliciis, 

reconnaissant : n'être pas même touché par les supplio 

ut pœniteat fecisse fortiler, 

en sorte que il se repente d'avoir agi courageusement , 

viri fortis. 

d'un homme courageux. 


85. Quamobrem 
C'estpourquoi 


T. Annîus uteretur eâdci 
J . Annius se servirait du raê. 


coiifessione, quâ 
aveu^ duquel 

O^iniitis, quâ 
Opimitts , duquel 


Ahala , 
Ahata , 

Marias, 
Mari us , 


quâ Nasica, qti 

duquel Nasica , duq 

quâ nosmet - îpsi : 
duquel nous - mêmes n 
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84. Quanquam hoc anlino semper fiiîraus omnes in pa- 
iæ proditoribus opprlniendis , ut , quoniam ooslra fulura 
S€l glorla J periculum quoqiis el invidiani uostraim puta» 
mus. Nam quæ inihi ipsi iribueiida laus esset, quuiu 
tjiùm In coiisulalu iiieo pro vobis acliberis vestiis ausus 
sein, si id, quod conabar, sine maxiniîs diiiiicatio* 
bus ineis me esse ausuruin arbitrarer ? quæ inulier sceie- 
tuin ac pernîcîosuin civein occidere non audcret, si 

• Il riculuni non timeret ? Proposilâ invidiâ, morte, pœna, 

, dii nihilô segoiùs reinpublicam défendit, is vîr vere pu- 
H idus est. Populi grati est, pr seitiiis afîjcere bcne iiienlos 
republicâ cives j viri fortis, ne suppliriis quidt ni 
jverî , ut forliler fecisse pœniteat. 

I 

85 , Quaniobrein uleretur eâdem confessione T. Aimius, 
â cVhaU, quâ Nasica, quâ Opîmlus , qua Marius , qiianos- 

’ L ’ J 


54* Quoique toutes les fois que nous avons frappé les 
i ilres nous avons pensé que, comme la gloire devait nous 
ireoîr, nous devions aussi partager les périls et la gloire, 
-f 4 v ' elle gloire mériterais-je après avoir osé de si grandes 
Dses pendant mon ,consulat, pour vous et vos eufans, 
je n’eusse pensé le pouvoir faire sans m’exposer aux 
IS violentes persécutions? Quelle est la femme qui 
serait tuer un citoyen scélérat etpernlcieiix , si elle ne 
ignail aucun danger? Mais celui qui ayaut devant les 
jx la haine , la mort, le supplice, n’en sert pas PÉtat 
IC moins de courage, doit véritablement passer pour 
I graud homme. Il est d’un peuple reconnaissant de ré- 
npenser les services rendus à la République; et il est 
j ' de voir d’un citoyen zélé de ne pas se laisser intimider par 
' îupplicc , sans se repentir d'avoir agi avec courage, 

^ C’est pourquoi Ànniiis ferait ce qu’ont fait , Ahala, 

sica , Opimius, Marius J ce que nous avons fait nous- 














1 yt» 


Disco uns 


et 


SI 


esset 


respiiblica 

nous sommes seruis : et j si la républuiue était 

1 laîtarelur; si esset ingrata, 

sanie ^ il Se réjouirait ^ si elle était , 

» 

foiltina gravi 

utte foriitne Jâcheuse 

conscirmia. 

conscience. 


111 

dans 


niteretur 
il s'appuierait 


grâ^ 

reconnai. 

tamen 

cependw 


sur 


Sed forliina populi Romani, 

Mais la Joriime du peuple Romain 


St; 

J 

I 


veslra ffiicitas, Jtidices, et Dii immortales polar 

votre bonheur y Juges , et les Dieux immortets pensa 

gratiam liujus beneflciî deberi siLï. Vei 

ta reconnaissance de ce bienjait être du àeuxm Me 

» # 

*juisr|uam nec potest arbitrari aliter, iiisi 

<}uelffu'un [ personne) ne peut penser autrement^ si cen*t 

(|iii ducît niillam majestatemi, ve niimeii 
celui qui croit aucune majesté urètre ^ ou awc«/îe/;iiijs<ïrt 

ciivinum j *quem neque inagniludo vestri ini péri 

(Iwine / celui que ni la grandeur de votre 

neque iile sol , nec moins cœli que signoruri 
ce soleil , «I le mouvement du ciel et des astre 


ni 


nec vicissitudinrs atque ordines rertim niOTentj 
171 les Vicissitudes et les périodes des choses ne toucheii 


neque, îd quod est maximum, sapientia iiostroro 

'gesse de ne 


/Il J ce qui est le plus grand ^ la sagesse 


niajorum, qui et coluerunt ipsi sanclissimè 

ancêtres , qui et ont observé eux--même.s tres-religieuseme 


sacra , 


q 01 


cæremonias 


les sacrifices , qui ( ont ohsej'vé) les cérémonies ^ q 


auspicia , et 

( ont observé ) les auspices ^ et 


prodiderunt uoL 
les ont transmis à nou 


SOIS postcris. _ 
leurs dcscendans. 


'I 
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i, inelipsi : et, si grata respublîca esset, lælaretur ; si ingrata , 
tamen in gravi forlunâ conscienliâ sua nilerelui*. Sed hu]us 
• jeneficii gratiani, Judices, forlima popiiH Romani, cl veslra 


î -'4- 







?. ^ 


elicitas , et Dii immortales sibi deberî pulaiit. Nec vero 

[uisquam alitei* arbltrari polest, nisi quinullam majeslalem 

sse ducit, numenve divinum : quera neque imper»* vesUi 

nagnitudo, nec sol ille , nec cœli signorumque motus , nec 

icissiludines rerum atquc ordines movent, neque, id 

uod maximum est , majorum noslrorurn sapîentia , qui 

icra , qui cæremouias , qui auspicia et ipsi sâiicüssimè 

■ 

oluerunt, et hobis , suis posterî-s , prodidermiU 


w ? 


lêines î il avouerait son action ; si la République était recon- 
‘ hissante, îl s’en rejouirait j si elle était ingrate, dans 
-ijtii’' >n malheur il se consolerait parle témoignage de sa cons- 

« . I 

encc. Mais ce bienfait, Messieurs, vous en êtes redevables 
3 la fortune du peuple Romain, à votre bonheur, aux Dieux 

*• i* ' 

umortels. Oui, penser autrement , ce serait méconnaître 

F 

* ae force, une puissance divine, n’ctre louché de la gran- 
, eur de votre empire ni à la vue de ce soleil, du monve- 

14 " 

lent du ciel, désastres, des vicissitudes et de l’ordre cons- 
. il*, ml des saisons, ni, ce qui est bien plus encore , de la 
ïgesse de nos ancêtres , qui ont maintenu avec tant de 

r 

' espect les sacrifices, les cérémonies, les augures, et les 
^ rU transmis à leur postérité. 
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DISCOUR» 


■■ 

XXXI. Dans tout ce qui s’est passé j on ne peut tnécon 

sont inferoenus dan 


quelque chose 


86. Illa. via est, est profecio ; que in hi 

Cette force est^ elle est assurément* et dans et 

corpüribus, alquc In h»c imbecillîtate iiostiâ non inesi 

corps y et dans cette faiblesse nuire ilii^ j apu 

qiiidJam qnod vîgeat et sentîat y et noi 

ry«i ait de la'vigueur et qui sente, et Un 

hoc motu raturæ tarito qu 

ce mouvement de La nature si grand et 

Nisi forte putant non 

Anwinsque parhascu'd ils ne pensent queceL 

idei ICO , quia non apparet , 

pour cela , parce que cela ne paraît pas, 

cernitur: proîndè-quasi possimus vîdere nosttan 

n'est pas vm comme si nous pouvions 


inest m 
est pas dans 

tara præclaro. 
si beau. 




esse 

n'esi pas 


e 

e 


voir 


notre 


menlem ipsaru, qua sapimus, 

esprit lui'métne , par lequel nous goûtons y 


quâ 


providemus, quâ agimus , ac 

nous prévoyons , par lequel nous faisons, et 

hæc ipsa , aut eentire plané 

ces choses elles-mêmes, ou sentir e/îiièrenzent 


par Leqm 

dteimus 
nous disou 


qua lis Bit 
quel ilesi 


aut 

ou 


iihi 

où 


31t. 

il est. 


Ea vis y est ieitur ea qua 

Celte force, elle est donc celle qu 



attullt saepè huic urhi félicitâtes atque opes 
a apporté souvent d celte ville des félicités et desvicheise 


încredilîiles ; qiue earsiinxit ac sustulît illam perniciciii 
incroyables ; qui a éteint et a enlevé ce fléau , 




CUl 


injecit 


pn muni 


mentem 


Ut 


udere 


auquel elle inspira d'abord la pensée, que il osà 


iri'itare vi, que 

irriter par la force, et 


lacessere 


ferro 


Tiriini 


attaquer par le fer unhomm 


1 Nequeîn hîs corporibus... inest».., et non inest in hoc 
etc. C’est comme s’il y avait , neque dici potest ihesse... 
quin simul dicalur inesse. Et l’on ne peut dire qn’il y ail etc..* 
sans convenir aussi que la même chose caviste dans ecc« 
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SIP'* ^ 


• 2aflre le doigt de la Dhiniié. Les Heur sacrés eiix-mémes 
Vi'i 'a punition de Clodius* 

86. Est , est profectô ilia vis : neque in his corporilms 
iivt i hâc imbecillitate noslrâ iuest quîddam qnod vigeat 

l sentiat , et non iuest în boc taiilo naluræ Um prœciaio 
\ lotu. Nisi forteidcirco essé non putaiU ^quia non-apparet 
; ec cernilur : protndè quasi nostram ipsaiii mentem» qnà 

4 ^ I 

;iptmus, quâ providemus, quâ hœcipsa agîmug ac dîcimus, 
s’dere, aul plané qualîs^ aut ubi sît, sentire possitnus* 
i a. vis ^ ea est igilur quæ sæpè incredibiles liuic urbi 

4 É 

licilates alque opes attulit ; quæ illain perniciem 
^ axit ac sustulit rcui prîmùm mentem injecil ^ ut vi irri* 
re , ferroque lacessere fortissimum virum auderet, vin- 


Sô. Elle existe, oui elle existe cette puissance céleste, 
31 ' préside à toute la nature j et si dans nos corps faibles et 
giles il est un principe de vigueur et de sentiment qui 
p: ^ nse et qui les anime , ce même principe peut-il ne 
. î exister dans les mouvemens admirables de ce vaste 

■ 

^ ivers, à moins par hasard qu’on n’eu nie l’existence , 
jiîr ice qu’il ne paraît pas et ne se voit pas. Comme si 
ns pouvions voii* et sentir notre esprit, par lequel 
' ‘^1 us pensons, nous prévoyons, nous parlons et nous 

sonnons en ce moment. Oui, c’est celle force invisible 
i a procuré ù celte.vllle des prospérite's incroyables. C’est 
“ £ qui a su cnchaîiici: et faiie disparaître ce fléau; c’est 
e qui lui inspiia la pensée d’oser attaquer, le fer à la 


•h* 
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U i ^ CO U us 


sb’ 


U 


fortîssitnuïn J fjae 'vincerelur ab to 

ff'€s~couî'ageux 5 et fût ■uahicu jiar celuiy 


É ^ 


SI vicisset 


i^uum 
atie J 

licen 
une l\ 


essel liabilurus impunitalcm et 
s’iZ eût vaincu , il det^ait at^oir Pimpiinité et 

tiatn senipiternani. Ilia res non est perfecia con- 

cence éternelle- Cette chose tî* a pas de achevée pari 


silio huraano, nequidetn 

A 


cil râ 


medioci 

médiocr 


des Dieux 


prudence humaine^ pasnieme par un soin 

Deorum immorialium, Judices. Meberculè 

immortels , Juges. Par Hercule (cerf^i 

religiones ipsæ ^ qiise viderant illam Lelluam 

les lieux sacrés eux-memes ^ qui ont i'« cette bête féroc 

cwilere, videnlur se comniôs^e 


et 

et 


reLiîî Hisse 
avoir conserve 


vos ■ )aiii ÿ 

1^0 maintenant 


, luquaji) 


tomber^ paraissent s'être émus ^ 

siuim jus in iUo\ 
leur droit dans lui* 

87 . Eniiii imploi’o atque lesLor 

Car fimplore ■ et fatteste 

tiimiili atque luci Albani * , vos 

tombeaux et ioîs sacrés ^iLbains , vous , dis-je 

vosque aræ obriitoe Albanonim, soci® * 

autels enjouts des Albains , les alliés < 

aîqiiales^ socionim populî llomanij quas îlîe prx- 

du peuple Rotnain , que lui préci 

I 

oppresserai Jucis saiicti' 

avait encombres par les bois lesph 

pv ostralis , iiiolibus însanis 

abattus y pur les masses insenséi 


et vous 

socionim 
les égaux des alliés 

<«ps aniciuiâ , 
pi té par sa folie , 


SI mis 
saints 


csesis que 
coupés et 

• substriictioiïum : 

Ut! ses constructions : 


tum vestrœ aræ , veslræ rel 
alors vos autels , vos rei 


giones yiguerunlj vestra vis valuii, qua 

gions ontété en Vîgueuî'; votre force a prévalu.^ qui 


In illo , lorsqu’il fut mis à mort. Jus suian t'etinuisst 
avoir exerce leur droit j ÜLléraleraent, « avoir pris leur part dai 
la vengeance exercée contre lui. » Les lieux sacrés {reiigionc 
^nt ici le intéressé qiû intervient contre le defendeu 

'Spectatein S tîa la liitto , ils ne veulent pas tjuc Clodius péiisse 
«ans faire aussi reconnaître leurs droits contre ce scélérat, 
a Albani tinnuh , etc. Saporbe apostropiiy aux collines d'A’b 
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cerelurque ab eo , quem si vicisset, liabiLurus essel iiiv- 
pimitalem et lîcenlîam seinpiternani. Non est humano 
consiiio, ne mediocri quidcni, Judices , Deoruni irninor- 
talium cura, res ilia perfecta. Religlones nielierculè ipKe , 
■quae illam belluam cadere vidcrunl, conimôsse sevideiitur, 


et jus in ülosuuti]i retîiiuisse. 


CIK 


87, Vos enitn jain, Albani luniuli atque lucî, vos, 
,.i inquani, implora alque testor , vosque Albanorum obrulaj 
^ aræ , sacrorum populi Romani sociæ el œquales, quas ille 
^0^ præceps ameiiliâ , cæsis proslratisque sanctissiinîs lucîs , 
substrucliomun insanis molibus oppresserai :vestræ tmn 

4 

, ^ræ , veslrœ religiones viguerunt ; vestra vis valuit, quain 


nain ]e plus courageux des citoyens , et d’étre vaincu par 
:elui dont la tnort, si elle avait eiviieu, lui eût assuré l’impu- 
lîté et la licence. Non, Messieurs, ce n’est pas par une pru- 
lence humaine, mais par une assistance spéciale des 
)!eux que ce grand é vcuement a été conduit. Les beux sacres 
mx•mêmes, qui ont vu fi apper ce monstre , paraissent 
’èlre émus , et avoir saisi le droit de se venger. 


..;.4 ■ 


87. Je vous atteste collines sacrées des Albains, autels 
issociés au meme culte que les nôtres, que dans son aveugle 
t'urenr, après avoir fait couper les bois les plus sacrés , il 
ivait rempli de ses constructions insensées : alors vos Dieux 
■ )nt signalé leur fureur ; votre puissance , q«*il avait 
orofanêe par tous ses crimes a prévalu ; et vous , divin Jupi- 










v 


^ ’ 4 


i ^ 


f/ 

K 


près desquelles Clodius avait succombé , et à tous les lieux dV- 
leniour consacrés par la religion. 

3 Sacrorum populi Romani socice etcequales- Sociœ parce 
pie les Romains et les Latins y célébraient en commun des sa- 
:rillr;e$. N.qualts» c Contemporains. » Parre que leur ürigine 
Jafait de la fondation de Korae, 


l3.- 


V. ^ 
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tu que es 
e£ £01 de 


ille poUuerat Omni Écelere : 

lui avait soiiiiléepar toute soi'tô clecritnc: 

luo monte edito, &auctc Jupiter Latialis, cujus 

ta montagne élevée^ saint Jupiter duLiattuniy dont 

ille maculârat lacus , tien.Ofa que fines ^ 

/«I avait souillé les lacs , les ùois et tesyronlières 

sæpè Omni stupro et scelere ^ nefarioj 

souvent partout inceste et par tout crime itifâmc i 

aperuîstîs aliquando oculos ad euni punienduml 
vous avez ouvert cr^n les yeux pour lui devant eive puni : 

sed tamen juslæ el debiiœ, 

mais cependant flistes et dues j 

vobis in vestro conspectu. 
à vous dans votre présence, 

forte hoc esse factum 


eeræ , 
tardives , 


V 


obis 


illæ pœnæ 
ces peines 

solutæ sunt 
ont été pay ées 

Ni si 

A moins que 

eiiam casu, 

aussi par hasard , 


a vous^ 
dicemus 


nous disions par hasard cela êti e ai'rivi 

ut accenerit illud 
que 


acceperit 
il ait reçu 


celte 


primum 

première 


vulnus , qno obiret mortem teterrimam^ ante 

blessure par laquelle il subit la mort la plus atroce^ devant 

deæ, quod 


sacrarnimi i 


psu 


m 


Bonæ 


est 


111 


le temple même de la Bonne déesse , qui est dans 

fundo T. Sextii Galli , adolescentis honesii 

le fonds de T, Sextius Galius ^ jeune homme honnête 

et ornati in primis, ante Bonain deara 

et distingue dans les premiers^ devant la Bonne déesse 

praelium ; 


ipsam 


inquam ^ quiim 


comnnssisseï 


elle-même ^ dis-je ^ lorsque il eût engagé le combat; 

ut viderelur non absolutiis ilio judîcio 

en sorte que il parût non absous parce jugement 


nefario’, sed réserva Lus ad hanc pœnam 
infâme , mais réservé d cette peine remarquable, 


insignem. 


I Judicio ilLo nefario. Le jugement sacrilèce ^ émané de j uges 
gagnés par argent, et qui renvoya Clodius absous du crime 
d’avoir profané les mystères. Kernarquons ici l’adresse de l’ora¬ 
teur ^ qui termine ce beau morceau parce qui doit faiic le plus 


ir 
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Hti. ilJe omnî scelere polluerai : luque ex tuo cdilo monte , 
■ Lalialîs sancte Jupiter, cujus ille îaciis , nemora , Hnesque 
sæpè Omni nefario slupro et scelere inacularat, aliquandô 
, ad eum puniendum oculos aperuislis : vobîs illæ) vobis 
veslro in conspectu seræ, sed juslæ tamen et del>ilæ pœnœ 
10! ioUitæ sunl. IVisi fortè hoc etiam casu factum esse dtcemus, 

* ' ut, ante ipsum sacrarium Bonæ deæ , quod est in fundo 

r. Sexliî Gallil inprimis honesLÎ ’et ornati adolescenlis, 

• J!» ' 

inle ipsam , inquam, Bonatn deain,quum piæUiim com- 
nisissel, pfimum illud vulnvis accepcril, qtio teterrimani 
m lortem obîret; ttl non absohilus judîcio illo nefario vide- 
^ ^ ^ elnr, sed ad banc insignem pœnarn rescrvatus. 


îr , dieu du Latium, diiliaiilde votre montagne sacrée, 
ous dont 11 avait profané par toutes sortes de crimes et par 

- 

J ' îs incestes les lacs, les bois sacrés et îc leniloire, vous avez 
nfiii ouvert les yeux pour le punir. Il y subi en votre pré- 
mee, quoique lai d, la Juste peine due à ses forfaits. Dirons- 
j**"'" ous que c’est par un effet du hasard, que c’est précisément 


■jt*^ 


svant un temple, de la Bonne Déesse, qui s’élève dans 
ii-c ' i territoire de Sexlus Gallus, jeune homme plein de vei tu 
^ : d’honneur, sous les yeux mêmes de cette déesse que 

^ combat s’étant engagé , il reçut cette première blessure, 

I 

0 , .li lui procura une mort cruelle, afin que le jugement 

ifâme dont il avait été absous semblât le réserver à cette 
• uuition éclatante. 


. .y 


impression sur les auditeurs, l’image sublime de la Bonne- 
t éesse, vengeant elle-même une abomination , que des juges 
d iTTompus n’avaient pas craint de laisser impunie. 

t i 
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XXXIl. ha colère <le& Dieux a éclaté contre Clodius ^ 
même après sa mort. Cicéron proiwè par une noiwelle 
énumération de tous les crimes dont il s^esi rendu cou¬ 
pable j et par h ascendant qiiîl avait su prendre sur 


{58, Veto non «ailom ira Denriim 
Hais non la même colère des Dieux 


necin- 


jet^U banc amentiam satellitibus 
piré celte Jolie aux satellites 


eius , 
de lui , 


Il a pas ir.s- 
nt ambu- 

que U Jât 

rerelur, abjectus sine imagînibiis, sine canlu altjue ludis, 
brûlé ^ jeté sans images sans chantAet jeux ^ 

sine exseqiiüs , sine lamenlis , sine laudationibus, 
sans Jïinéj'ailles , sans lamentations , sans éloges , 


cniore 


et 


luto ) 


spol ia tu s 




le sang et de boue j dépouillé 


sine funcre , oblîtua 
sans com'oi j barbouillé 

cek'britate illius supremi diei , quani eliam inîniîci 

de la pompe de ce dernier jour ^ que meme des ennemis 

soient ooncedere. Credo non fuisse fas 

ontcoiilume d'accorder* Je crois n avoir pas été permis 

formas virovum clarissimorum afTcrre ali- 

les figures des hommes les plus iltusires pi'ocurer quel- 

qnîd decoris illi teterrimo parriciclæ, neque morieiii 
qté lio/mew d ce irès-injdme parricidcj 


nt 


la mort 


cjiis ‘ lacerari in ulîo loco 

de lui être déchirée dans aucun lieu 

qno \ita esset damnata, 

<c}e'iinoù sar?ie avait été condamnée. 

8 (). Fort un a ^ populî 
La Jortune du peuple 


potius quam in 
plutôt que dans 


et paterelur 
cl ' soujj'rait 

rcinpublicatii. 

république. 


ilium insultare 


Polluerai 
IL avait souillé 


llomani 

mibî 

Rotnain 

me / 

ci'udelis , 
cruelle , 

quæ 

elle qui 

tôt 

annos 

liis ) tant 

d'années 


videbatur 


îderei 


III 


ban 


slupro religioijes 

par l'inceste les cérémonie 


s Morternejus. ha. mort /;our le cadavre de Clodius. 

































POÜll Ml LO N. 


i85 


im^ Pompée et sur César^ que ce monstre aurait ittfaillîbie- 
vàÀ ment réussi dans Vexécution de ses projets , auxquels 
Milon seul opposait un obstacle. 


e» 88. Nec vei’6 non eadem iro Deorum liane ejus satellîtl- 

I 

* ■ Il us injecit amentiain, ul sîne imaf'inibus, srne canlu alque 
' idis, sine eifsequils, sîne lamentis , sine laudationihus , 
,a' ne fuuere , oblîtus cruore.et’iïrto , spolia lus illius supreini 
ici celebritate, quam concedere elîam inîmici soient , 
kùiTWi inburerclur abjecUis. Non fuisse credo fas , clarissimoruni 
• ilirorum formas illi lelerrîmo parricîdæ aliquid decorîs 
' ^ -J ferre , neque ullo iti Joco potiùs morlem ejus lacerai j, 
,i iàm in quo vita cssel damnata, 

« 

ÿii-if 89, Dura mîhi, medius-Fîdins, jani forluna popuü Ro- 
,* 'D ani et crudelis videbalur, quæ loi annos ilium in banc 
Il impublicam insiiUare videret, et palerelur. Polluerai stu- 


88. C’est encore celte même colère des Dieux qui a 
h spiré à ses saleliîles un tel vertige y que sou corps ,bar- 

- i 

^ ' èl Duillé de sang et de boue, fut brûlé^ sans porter au convoi 
iS images de scs ancêtres, sans lamentations, ni jeux , ni 
janls funèbres , ni éloge, en un mot, sans cet appareil 

> À - - ' 

> J dernier jour que des ennemis mêmes ne refusent pas. 
ms doute il n’a pas clé permis que les images des citoyens 
’S plus Illustres honorassent cet exécrable parricide , et 
ue son cadavre fût déchiré ailleurs que dans le lieu où. sa 
ie avait été détestée. 

89. Le sort dupeupIeRoniain me paraissait dur et cruel, 

' , d qui depuis tant d’années souffrait de te voir insulter à' 

‘ i République, Il avait profané par ses incestes les mystères 







sanctissimas ; perfregerat 

les plus saintes ( respectées ) / U aidait enfreint 


décréta 
les décre 


graTissima 


aenatus j 


redetnerat ae 



am 


triLunatn j 
son tribunal / 


resciderat 
il a\>ait cassé 


ordinum gesia pro 

les ordres les choses faites pour 

me expuleral 
il m^auait chassé 


conaensu omriiu 

du consentement de toi 

salute reipublicæ - 

le salut delà 7'épubliqu 


incenderat 


pair La j 
de ma patrie / 

domum ^ 


diripueral bona ; 
il avait pillé mes bien 


vexaveraC 


liberos 


il avait incendié ma maison j il avait toui'mcntè mes enfan. 

meam conjiigeni j indixerat bellum nefarium Ci» 

mon épouse} il avait déclai'é une guerre infâme d C 

Ponipeio^ ellecerat cædes magistralmi} 

Pompée ; il avait eff ectué les meurtres des magisiru 

piivatoiumque y incenderat domum mei 

et des particuliers ; il avait incendié la maison de tn 

fiatris; vastârat £lruriam ^ ejecerat multc 

frère ; il avait ravagé VEü'urie y il avait chassé plasieu 

eedibus ac fortunis^ inslabat , 

de lew's demew'es et de leurs biens y il insistait . i 


? 


les plus graves du sénat y i7 avait racheté soi publiquemet S 


pecunià à judicibus ; vexàr.it senatum in 

par argent des juges; il avait tourmenté le sénat pendat 




f 

» 




1 

i 


» 


f 


J il pn 

bat j cLvîtas, Italia , provinciæ, régna n * 

sait y la ville , l'Italie , les provinces , les royaumes ? 

poterant capere anientiam ejus y leges incit 

pouvaient contenu’ ta folie de lui ; des lois était ( 

bantur jam donii , quæ ' addicerenl i ^ 

gravées déjà en sa maison^ lesquelles adjugeaient no i 

noslris servis; nîhil état cujusquam , quod qti ¥ 

à nos esclaves y rien n'eLait à pei'sonnc , que d la i 

dent ille adamâsset;, quod non puiaret fore sut 

rite lui n'eût aimé ^ qu' H ne pensât devoir être les 

hoc anno*. Nemo obstabat cogitationibus e;u 

ce£/e année» Personne ne s'opposait aux pensées dcL 


'm 


4 


I Leges qnce , etc. La toi que Clodius préparait pour accor 
aux afl'iamjiis le droit de voter, non-seulement dans les uil 


4 
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/ 

pro sanctîssimas religionesî senalûs gravissima decrela 
pcrfregerat ; pecuniâ se palàra à judîcibus redemerai; 
/exâral îd trîbunatu senatum ; omnium ordînum consensu 
5 ro salutereipublicæ gesta rescidcrat ; me patriâ expuleral ; 
JOïia diripuerat J doiiium incenderat; liberos, conjugem 
neam vexaveral ; Cd. Pompeio nefarium bellum indîxerat ; 
nagîslraluurn prlvatonnnque cædes efTeceral; domum mei 
ralris incenderat; vastâral Etruriam ; multos sedibus ac 
ortunis ejeceral; instabatnrgebat ; capere ejus amen- 
îam civitas , Italia , provinciæ , régna non poterant^ inci- 
ebanlur jam domi ieges quæ nosnostris servis addicereut ; 
ihil erat cujusquam, quod qutdem ille adamâsset y qiiod 
on hoc anno suum fore putarel. Obstabat ejiis cogilalionibus 








1 





‘1 

I 


t 


I 


!5 plus sacrés; il avait enfreint les senatus-cousultes les 
lus respectables; ils*étail racheté ouvertement des mains 
es juges ; il avait tourmenté le sénat pendant sou tribu-' 
at ; du consentement de tous les ordres, il avait cassé tout 
3 qui s’élaît fait pour la République ; il m’avait chassé de 
la patrie , pillé mes biens ^ incendié ma maison ; tour» 
lenté ma femme et mes eufans ; il avait déclaré une guerre 
t famé à Pompée, fait massacrer les magistrats et les par- 
cuiîers, incendié la maison de mon frère, ravagé PElrurie, 
3 avait chassé un grand nombre de leurs maisons et de 
urs biens; il poursuivait le cours de ses attentats; la 
ille , l’Italie, les provinces , les royaumes n’étaient plus un 
léâtrc assez vaste potir ses brigandages» Déjà se gi avaient 
bez lui les lois qui devaient nous, asservir à nos esclaves, 
l n’y avait nen de ce qui appartenait à quelqu’un, et qui 
ut à sa bienséance, dont il ne se tlalta de devenir posses- 
eur cette annce-!à. Personne ne s’opposait à ses pensées 


le la ville , mais encore dans celles de la campagne, composées 
usque-là de propriétaires et des citoyens les plus distingués, 
a Hoc anno* Ij'année où Clodius devait cire pré leur» 
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188 DISCOURS 1 

præter Müoivem. Arbîlrabatur ilium ipsum*, qt | 
excepté Mîlon, U croyait celui-là même , t/u t> 

poterat obstare, quasi devînctum no- 

pouraii 's'opposer , comme enchaîné ( dévoué ) par ce non 

MO rcJitu in graliam: dicebat potentiam Cssavis 

veau retour en faveur: il disait Le pouvoir de Cèsa 

fisse suani : contempsei at animos bonorunn 

■être le sien : il aimlt méprisé les esprits des gens de bte 

etîam in meo casu : ^lilo mius urgebat. 

même dans mon malheur: MUon seul lepressait. 


XXXÏIi: Une/vis nommé préteur, pins de freina se 1 
brigandages , pins autorité capable de le réprimer, l \ 
faïlaii donc que les Dieux immortels lui inspirassent l 
dessein de se défaire du seul citoyen,^ par les mains du 
quel la République pût cire délivrée. Meme après sa mort 


<jo. ilic, D li iinniortales , ut diit 

l(.i , les Dieux immortels , comme jeVai di. 1 

siiprà, dedcruni Uü perdito 

plus haut, ont donné \ inspiré ) àcet homme perdu 

furioso, ut faceret insidias buîc j ilU 

Jitrieux, cjue it dressdt des embûches à celùi-di cettr 

pestis non poiiiil perire aliter: nuiiquàni reîpiiblîea 
peste n'a pu périr autrement: jamais larépubltqui 



uîta «sset ilium suo jure. Senatus, credo , 

ne se fût vengée de lui fjtir son droit. Le sénat, je crois 

circiiiTiscripsisset* eiim prætoremj qiium quidem so 

(turait contenu lui '' préteur; lorsque même il aval 


lebat facero id, ne piofecerat aliquid * 

cotiiume dejaire cela, il n'avait pas gagné quelque chost 

in lioc eodem privato. 
dans ce même particulier, 

()(. An consules fuissent fortes in 

Est-ce que lesconsuls auraient été forts poui 

pvætore coercendo ? Primîim , Milon 

ce préteur devant être réprimé ? D\ibo 7 'd , après Alitoi 


1 Ipsmn îLlttm-i Pompée. 

•2 Cif'camscripsissct, L’aurait contenu dans de justes bornes 


% 


! 
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emo , præter Milonem. Ipsum ilium, qui poteraî oUstare , 
üvo reditü in graliam quasi devincliini arbîtrabalur : 
; æsaris polcntiam suam esse dicebat : bonoruin animes 
liam in meo casu contempserat : Milounus urgebat. 



t 


le Milon. Le seul homme qui pouvait s^opposer à lui^ 
croyait se l'étre attaché par sa nouvelle réconciliation ; 
disait que la puissance de César était à lui ; il s’appuyait 
" cme du suffrage des gens de bien dans mon malheur: Mi- 
n seul lui en imposait. 


/ C 

^ froum un homme qui, pour le venger ^ vient d^in- 
ji;e64. cendier la salle du sénat ; et Von dira qu^on aurait pu 
^ j se d^endre contre celui dont le cadavre était encore à 
redouter. 


90. Hic, Dii immortâles, ut suprà dîxi, inentem dede- 
1 int ilU perdito ac furioso , ut huic faceret insidias; aliter 

îrîre peslis ilia non poluît : nunqiiàm ilium respublica 
“*’• îo jure esset ultp. Seriatus, credo, prœtorem eum cir-' 
îae I «mseripsisset î ne quum solebal quidem Id facerc , in 
. iipvalo eodem hoc , allqiûd profecerat. 

91. An consules in prælore coercendo fortes fuissent ? 


I 






90. Ce fut alors que les Dieux immortels, comme je l’ai 
t plus haut, inspirèrent à ce scélérat la pensée de dresser 
Miloo des embûches. Ce monstre ne pouvait périr autre- 

lient; jamais la République n’eût usé du droit de s’en ven¬ 
ir, Peusez-vous que le sénat eût mis un frein à sa prélure ? 
irs même qu’il pouvait en agir ainsi, il ne pouvait rleu 
outre Clüdius simple particulier. 

91. Les consuls auraient-ils eu assez de force pour arrêter 
îs fureurs. D’abord, une fois Milon tué, il aurait eu ses con- 





3 iVe profecerat quidem aliqivd^ etc. N’avait rien gaené, 
n le mettant en jugement pour 1.1 profanation dea mystères , 
uisque des juges prévaricateurs l’avaient renvoyé absous, ' 
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occîso 


J liabuisset suos con«nles : ilcimle quis cun&iil esi 
/UC, il aurait eu ses consuls : ensuite quel consul sert 

fortis in eo prætore, per qiiem tribunitm meininiss 
fort contre ce préteur, par lequel tribun ilsesouvem 

viTum coiisiilarefii‘ esse vexstüin cruiîelissi- 
un homme consulaire aroir été tourmenté très-cruelU 

sînie i Oppressisset J possideret, teiieret oiiitili ’j 

ment? Il aurait opprimé, U posséderait, il tiendrait tout 


1.^"- 


I k 


le 


g® 


novA, quæ est inventa apod eu t 


diaprés une loi nouvelle , qui fut trouvée chez lu 


i* I 


eu ni 
ayec 


reliquis legibus Clodianis, 
les autres lois de Clodius, 


fecisset nostr( 
// eut fait noi 


llberos 

enfans 


suos 

ses 


servos. 

esclaves. 


nisi 

si 


Dii 


les Dieu 


it- 




ui 


V r~ 


t 




92* An ille prætor, 
Est-ce que ce préteur , 


Postremb 
Enfin 

immortales împuHssent eura in eam menletn, 
immortels ne L’eussent poussé dans cette pensée, qu 

homo efîemtnatus cooaretur occidere virum foi 
cet homme efféminé s'‘efforçât de tuer un homme /rè..,* 

lissimum , liodie baberelis nullacn rempublican 

courageuxt aujourd'hui vous ti’auriez aucune républiqui 

vero ille consul, 1 
même ce consul, s 

modo lise templa atque mœnia ipsa potuis 

tout fois ces temples et ces murailles elles-mêmes avaien 

sent fitare t.nmdiu eo vivo, et exspectare consulatui < 

pu subsister si long-temps lui yivant, et attendre le consulu '• 

ejus, ille denique vivus fecisset niliîL mali, qui mortuaf 
de lui, lui enfin vivant n*eût fait rien de mal, qui mort 

Sex. Clodlo uno ex sois satellîlibus duce, inceo 

Sex, Clodius Pun de ses satellites étant chef, a in- 

? Quid vidimus miscrîus 

Qu’ avons nous vu de plus miséiiabl 

acerbîus, quid lucluO'' 

de plus fâcheux, quoi de plus dîple 

Templum sanctitatis, atnplilU' 


». 

I 

II 


derit 

cendié 


cunam 
le sénat ? 


quo, quid 
que cela, quoi 


sius / 


rahle? Nous avons vu le temple de la sainteté , delagruh 


X Virum consiilarem, un personnage consulaire, Cicéro j 
lui-même» 
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rîmùm , Milone occîso, habuisset suos consules ; deînde 
lis in eo prætore consul fortis esset , per quem Iribunum, 
rum consularem crudelissîmè vexatum esse meminisset? 
ppressissel omnîa , possideret, teneret : loge nova, quæ 
♦ïj-ü. tt inventa apud eum cura relîquis legibus Clodîanîs , ser- 
> )s nostros libertos suos fecisset. Postrerao, nîsi eum Dû 
imorlales in eara raenlein împulissent, ut homo cffemi- 
, ilus foi tîssîraum virum conarelur occiderej hodie rem- 
. jblicam millara haberelis. 

KM 

ga. An îlle prœlor, ille verb consul, si modo hæc 
X mpla atque ipsa niœnia stare eo vivo tanidiu , et cousu- 
tum ejus exspectare potuissent, ille denique vivus mali 
hîl fecisset, qui mortuus, uno ex suis satellîtîbus Sex. 
, itodio duce , curiam incenderit? Quo quid mîserius , quid 
J :erbius, quid luctuosius vidinius?Teniplum sanclilatîs, 


ils J ensuite quel consul eût osé agir contre un préteur, qui, 
ant tribun , avait cruellement tourmenté un personnage 
- r: >nsulaTre? Il aurait tout usurpé, tout envahi, il se serait mis 
' 1 possession de tout, et en vertu d’une loî nouvelle , qui 
►Vf été trouvée chez lui, avec les autres lois de Clodius, il 
Lirait fait de nos esclaves ses affranchis. Enfin, si les Dieux 
nmortels n’eussent inspiré à cet effréné d’attaquer un 
îtff n homme plein de courage , aujourd’hui nous n’aurions 
• «as de Républiqne. 

92. Clodius préteur, et qui plus est consul, si toutefois 
i.;*a :es temples et ces murailles eussent pu subsister si long- 
' emps et attendre la durée de son consulat, n’eût'-îl, fait a u- 
-I iun mal de son vivant, lut qui , même apres sa mort , a , par 

^ es mains de Sextus, un de ses satellites, incendié le palais du 
sénat! O le plus malheureux , le plus fâcheux, le plus la¬ 
mentable des spectacles! Letemple sacre de la majesté Ro- 
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dinis, mentis 


D l SCOU ftS 

consiiîi publicl. capuc urbls 


deur f deVesprit J du conseil public^ la iêie delaviU 


arani socioruni , portiirn omiituta gentinm, se- 

i^autcl des alliés , Le port de toutes les nations y la. 

dein concessam ab universo populo Romano uni 
meure accordée par tout le peuple Romain à un sei 

ordîni, inflanimari, exsciiuÜ , fuuesiari ? nequei 
ordre ^ être incendié j être abattu^ être profané? ni cel 


fiej'i 


ninltitudine imperilâ 


quanquai 

VL être pas fait par une multitude ignorante , quoifjU> 

id ipsum cssel * miserum , scd ab uno ; qi 

cela même serait misérable , mais par un seul ; qi 

qnum iiUor ausns sit tanlùm pvo motluOj qui 

qu 

Ab' 
Il l 


1 


lorsque vengeur il a osé tant pour un mort , 

signifer non esset ausus pro 

porte enseigne n'^eût-il pas osé pour lui vivant ? 


vivo ? 


curiam 


nt 


niovtuus in 


jecit potissxnium in 
/été principalement dans Le sénat^ afitique mort il u 

cemlerot eam, quam vivus everterat. 

cendiiit lui, .que vivant il avait renversé» 

93. Et sunt qui queranlur de via 
Et il Y en a qui se plaignent de la voie 

taceant de curia? et quî patent 

et se taisent sur le sénat ? et qui pensent 


Appiâ 

/ipplai 

forum 
}rui 



potulsse 


defendi 


ai) eo spirante*, cadaveti 


avoir pu être défendu par lui respirant , au cadavi 

cujus curia non restiterit ? Excitale ^ excitaie eum 
duquel le sénat n^a pas résisté ? Rappeliez^ rappeilezde 


si poiesiis ab inferis : 

si vous te pouvez des enfers : 


frangetis impelur 
vous briserez Vattaqu 


vivi , cujus insepulti vix sustine- 

d^un homme vivant, dont non enseveli « peine supportez 

lis furias ? vero nisi sustinuisiis 

vous les fureurs? mais à moins que vous n’ayez support* 


cos , qui cucurrerunt ad cui'iatn cum 


facibus ) 


eux, qui ont couru au sénat avec des torches 


cun 

ave^ 


I De via Appiâ, £n disant que Clodius a été tué au miUoi 
des monumens de ses ancêtres^ 
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anipliUidiais, niealis, consilii publici, caput urbis , aram 
sociorum, portum oraniuin gentium , seüem ab unîverso 
!| populo Romanoconcessant uuîordini, iullammari, exscindi, 
“ifunestari ? neque id à muUîludine imperitâ , quan- 
quam essct niisenitn id ipsum, sed ab uno ; qui qiiuiii 
tautùin aiisus sit ultor pro morluo , quid signifer pro vivo 
s' non esset ausus I lu curîam polissimùm abjecit , ut cam 
mortuus incenderet, quatii vivus everlcral, 

J ' g 5 , Etsuütquide viaÂppia queratitur, taceaut de curia ? 

et qui ab eo splranle forum putent potuisse defendi, cujus 
• DOD resLiterit cadaveri curia? Excitate , cxcitale euiu, si 
polestis, ab inferis. Fraugetis impetuni vivî, cujus vix sus- 
liuetîs furias insepulti ? nisi vero sustinuisiis eos , qui cuni 


- T 

l^' 




■fi 


ïi 


maine , le sanctuaire du conseil, le chef-lieu de Rome, 
fasyle des alliés , le pocl de toutes les nations. Ce palais , 
accordé par tout le peuple Romain aux séances d’un seul 
3 rdre, nous Pavons vu livré aux flammes , détruit, 
souillé par un sang impur ! Qu’un tel désastre fût causé 
par une multitude égarée , ce serait un malheur déplorable; 
mais c’était le crime d’un seul. S’il a osé un le! forfait pour 
venger un mort, que n’eût-il pas osé pour servir Clodius 
vivant ! Il a jeté sou cadavre devant le sénat, allii qu’il 
^ l’incendiât après sa mort comme il l’avait reuveisé pen¬ 
dant sa vie. 

« 

93. El cependant on se .plaint delà voie Àppia, on se 
•%rfr*'ilait surl’embrâsement du sénat ? on pense qu’on aurait pu 
se défendre de ses fureurs pendant sa vie , lorsque le sénat 
n’a pu résistera son cadavre? Rappelez-le , si vous pouvez 
. des enfers. Réprimerez-vous l'emportement d’iin homme 
dont vous avez peine à supporter les fureurs, tout inanimé 
qu’il est. Avez-vous pu arrêter ces furieux, qui coururent au 




Q Ah €0 spirante J •pùut contra eum spirantem. Contre lu 
vivant. . 
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DIS GO U RS 


•i 

f<tcibus ad 
des torches au 

gladîis 

des épées dans 


œdes Castoris, volitârunt ciim 
temple de Castor , ont voltigé arec 

toto foro. ViJistis populum 

tout le Jorum. Vous avez vu le peuple 


Komanum cæd*, concioneiu disturbari gla- 

Momain être massacré ^ rassemblée être dissipée par des 


diis, quuiu Cælîus, trihunus plebis, vîr 

ép ‘es J lorsejuc M, Cclius , tribun du peuple ) homme 

et fortîssimus in |•epublîcâ , et dtinissimus in 

et très-vaillant dans la république y et très-ferme dans 

# 

causa susceplâ, et deditus voluniati bono- 
la cause entreprise^ et dévoué à la volonté des gens de 


rurni et auciorUati senau'ts, et iu liàc 

bien y et à t autorité du sénat , et dans cette cause 


Milojiis, sive invicliâ, sive fortunâ singulari'j 

de Aîilony soit par envie , soit par un bonheur singulier^ 

llde dîvinâ et incredibili, audiretur ’ si- 

d*une Jidélilé divine et incroj'abley était entendu *cn ii- 

ieniin. 

lence» 

I 

XXXIV. Péroraison. 


Nota. On la regarde-généralement comme la plus belle qu’ait 
faite Cicéron. Le caractère et la conduite de Milon la rendaient 
extrêmement difllcile. Jl ne fallait pas que l’avocat parut en 
contradiction avec son client j et le lier Milon , intrépide dans 
le da nger, n’avait rien fait de ce qu’avaient coutume de faire 
les accusés pour se^ rendre les juges favorables. Il n’avait 
point pris le deuil, n'avait fait aucune soliicîtatîon, ne témoi- 

Ïm sécurité de Mi/on , dans la position ou il se trouve y doit 
engager les juges à prendre encore plus d^inlérêt à sa 
cause. L^oraleur appuie son raisonnement par une com¬ 
paraison tirée des combats de gladiateurs. Il représente 
son client résigné à son sort ,J'ai$anb ses adieuts h scs 

94* Sed jam satis mulia 

Mxis déjà assez de nombreuses paroles ont été dites 


I In Uâc Milonis sive invididy sive fortunâ singulat'i, « Dans 
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; 

' I 

• I 
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fïicibuâ ad curiam cucurrerunt, cum facibns ad ædes Casto-< 

ris, cum gladiîs lolo foro volîtârunt. Csedî vidistis populum 

Ronianum , concîonem gladils dîsîurbari , qnum audîre* 

■ 

tur silentio M. Cælius, trlbunus plebis, vir et in republicâ 
fortissimus, et in susceplâ causa firmissimus , et bonorum 
volunlali, et auctoritati senatûs deditus, et in hâc Milünfs 
sive invîdiâ , sive' fortunâ singulari, dlvînâ et incredibîli 
fi de. 


sénat, au temple de Castor , dans tout ie forum avec des 
^ torches enflammées? Et depuis, vous les avez vu massacrer le 

s*" peuple Romain , dissiper, le glaive à la main , rassemblée , 

H i qui écoulait en silence Céîius, tribun du peuple, ce citoyen 

• * J * 

plein de valeur, inébranlable dans ses principes, dévoué 
[«P'* à la volonté des gens de bien et ù l’autorité du sénat, et 
qui a donné des preuves d’une fidélité héroïque et d’un zèle 
incroyable k Milon, victime de la haine ou de la fortune. 


XXXIY, Péboraison. 


CP" 




5nait aucune crainte. I! y avait là dè quoi déranger beaucoup le 
palhéllque d’un orateur vulgaire. Ne pouvant appeler la pitié sur 
îelui qui la dédaignait, Cicéron prend le parti de l’implorer 
lour lui-même. Il se charge du rôle de suppliant, afin d’en ré- 
landre l’intérêt sur l’accusé, et rend à Milôn toutes les res- 
ources qu’il refusait, en lui laissant tout l’honneur de sa fer- 
neté. 


concitoyens ^ formant des vœux pour qu*ih jouissent 
long-temps du repos qu^il leur a procuré ^ et ne pouvant 
.y*®*" ; ^ ^empêcher de les plaindre^-en voyant leur faiblesse^ 
S après tout ce qu*il a jait pour leur bonheur^ 

. 94. Sed )am sâtls inulta de causa; extra causam eliam 
^ 94. MaïS )’en ai dît assez sur la cause de Milon, peut- 

elle affaire où Milon est rietîme, soit delà haine, toit d’un 
X oucours extraordinaire de circonstances. ï 

y ' ' 


r 
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DISCOURS 


ni mis mult a 


de causa* fortassè eliaiii 
sur cette cause; peut-être même des paroles trou nombreuses 

extra causan], Quid restât , nisi 

ont été dites hors de la cause» Que rcste-il , si ce li^est 


Tit orein 
y«e fe prie 

ti'ibuatis 


que üLtestei* vos 

et cjue je conjure vous , 

vire fortissimo 


, Judices , ut 
Juges J (jue 

eain miseri- 


ipse non implorât; autem 
lui-même il n^ituplora pas; mais i/uc 


vous accordiez à un homme très-courageux cette com- 

cordiam, qiiam 

passion , f]ue 

ego, boc répugnante, et imploro et exposco? 

moi ^ celui-ci s'y opposant ^ et j'^implore et je demande? 

Nolile, si in nustro iletu omnium ads- 

IVe veuillez pas , si dans nos pleurs de tffus vous arez 


nullarn lacrymani Miionis, si videtis 
aucune larme de Milon , si vous voyez 


vocem 


si 


pexistis 
aperçu 

semper eumdem vuUurri , si vicletîs 
toujoui's le même visage^ si vousvojez la voix ^ si 

oralioneni stabîlem ac non mutatam , parcere 
vous voyez le discours forme et non changé^ épargner 

boc 5 atque Jiaiid scio, au' sit adju- 
par cela j et jc ne sais pas^ si il ne doit 

muUo magis etiam. Ëienim si in 

beaucoup plus encore- *Car si dans 


minus ei 
moins lui 


van dus 
pas être aidé 


pugnis 
les combats 


gladiatoriis, et in conditlone atque 
de gladiateurs, et dans la condition et 

fortimâ generis inHini , liominum, solemus 

lafortune du genre lepLusbas deshommes^ nousa\>ons couLitmt 

etiam odisse timidos et supplices, et obsecrantes , 
même de haïr les timides et les suppLians^ et ceux <^uîprient^ 


UL 


liccat 


vivere ; cuplinus 

■ ^ t 1 * 


seiva- 


que îL leur soit permis ^ de vwre ; ^ si nous désirons conseV' 


re fortes et ' aiii'uiosos, . et oflerentes se 

aer les forts et lés courageux et ceux qui s*ofo^ren\ 


aci-Uer 

virement 


morli ; 
ti la-mort 


que nos mistiet 

et si nous avons compassion 


magn 

plu 


l 

I Atque haud soio an pour haud scio an non ^ e Peul-êtr 
mêuieesL-ce une raison pour, x 


i 


Ml.'.». 
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^V|intiiu:à fort&ssè inultfit Qüid restât, nisi lU oreni , obtester- 
' I que vos, Judices , ut eani uiiseticordiam tril)uatis forüs- 
i sirno vîro, quain ipse non implorât ; ego auteni, repu- 
i guante hoc, et linploro elexposco ? NoUte, si iu nostro 
»C oniiiîum’flelu luillaiii lacrj'matn adspexistis Mlionis , si vul- 
tLini semper eiimdem, si vocem, si oratiouem slabilem ac non 
1 mulatam videtis, bùc minus ei parcere ; atqne haïul scio i 
,,, é au inuUo etiain sît «idjuvandus nisgis* Etenim si ingladiato- 
éiriis pugnis , et in infimi gcneris liotuirHim condîtione atqne 
forlimâ, tîmidos et supplices, et ut vivere liceal, obsecrau- 
^i^tes, etîam odtsse sotemus ; fortes et anîmosos, et se acriter 
i îpsos morlî oflrerenles servare cnpîinus; eoriitiique nos 

I 



9 


1 être même me suis-jc trop étendu hors de la cause ? Que 

* me reste*il, sinon de vous prier et de vous conjurer. Mes¬ 
sieurs-, d'accorder à ce généreux eitojen une compassion 

f 

i qu'il ne réclame pas, mais que malgré lui Je demande et în- 

* 

f voque au milieu (le cette désolation générale. Si vous regarde» 
Milon, si vous voyez toujours le,même visage, si son ton 
de voix est toujours ferme et sans altération , n’en soyez pas 
moins disposés à le traiter favorablement ; et je ne sais 

f** J • 

?pas même s’il ne le mérite pas davantage, En elTet, si dans 



i 


m 


. 'I 




les combats de gladiateurs , de ces hommes d’une basse con- 

r 

dilionet d^unc fortune médiocre , nous haïssons ces timides 
champions qui nous conjurent de les.laisser vivre, tandis 
que ceux qui sont forts et courageux, qui s'offreiitM’eux- 

é 

mêmes à la mort, nous désirons les conserver, et nous avons 

■ 

pliis de compassion de ceux qui cherchent la mon que de 


,1 
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qui 

ntm 

reqnirunt 

qui 

ne recherchent pas 


qui 

effla gîtant 

ceux 

qui 

sollicitent 


llam ; q 11 an Lu magi* 

e//e ; combien plus 


^ruiïi qui non reqnirunt nos tram misericùrdiam 
de ceux oui ne compassion , 

quam 
que 

debemus facere hoc in cîvibus forlis- 

de\/ons-nous faire cela dans les citoyens les plus coio 

sinns :* 
rageux ? 

95. Fæ voces Milonis , quas audio assîdiiè, 

Ces mois de Milon , que f entends continuellement^ 

é 

qiiolidiè, exanimanL et 


et 


quibus 


intersum 


1 exaninianl ol 

€ auxquels je sms présent tous les Jours , yont périr et 


inteimiunt me. Mei 


cives 


. - -- valeaiu , inqnit , 

tuent mot. Que mes citoyens se portent bien, dit-il ^ 

m 

incolumes , 

qu^ils soient sains et saufs ^ 

sint -beati ; hæc 

gif ils soient heureux: que celte 

palria carissinia milii 

cette patrie très-chèi 

modo mérita erit 


valeant ; 
qu'‘ils se portent bien ; 

sint ilorentes J 

qtt*ils soient florissans 

nibs præclara , 

x'ille éclatante 

siet 


que 

et 


me J 
moi , 


‘ a moi 

, V quoquo modo mérita erit de me. 

su siste de quelque manière que elle aura mérité de moi. 

Mei cives ipsi fruanlur sine 

^ue mes concitoyens eux-mc/nes fouissent sans 

tameri per me ^ republicâ tranqnilfà, quoniatn 

cependant par moi , de la république tranquille ^ puisque 

, ïllis. Ego ce- 

Il n est pus permis a moi (^eVen jouir') auec eux. Aloi je me 

^ atqiie abilio. Si non licuerit milii frui 

l'etircrai et je m'’cn irai. S'iln''esipàsj}enHis àmoi de jouir 

repiiblicâ bonâ at carebo 

d unerejyubhqu^ bonne., hcttreitse., du moins je manquerai 

malàj et quàm prîinùm tetlgero 

a une mauvaise y et aussitôt que j'aurai toweAe 

talern benè moi atam et liberam, contfiiiescani in ea- 
-vUle bien civilisée et Libre , je me reposerai dans elle. 

labores suscepti frustra, inquit ^ ô 

travaux entrepris en s/ain , dit-il , ô 


cîvi- 

une 


çf). O 

O 


mei 

mes 
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magtj intsci'ct ^ qui iioslram niisericoi’clîaiii non requiriint, 
quàm quiiltam efflagitaut ; quanlo hoc magis in forlissiniis 


‘*7! civibus facere debeinus? 

►*1*1 9'^* quùlem , Jucîices, exanîmaiit et întcriinunt hæ 

’voces Milonis ^ quas audio assidue, et quibus intersuni 
0 quotidiè. Valeant|- înqiut, cives mei j valeanl j siut itico- 
i‘lûmesf sint florcntcs , sint beat! : stet hæc urbs prœclara , 
■*:*' s miliique patria carissima , quoquo modo mérita de me 
f erit. Tranquiilâ rcpubllcâ cives inei ^ quonîain iiiihi cum 
â illis non Ücet, sine me ipsi, per me tainen, perfrm'mlur. 
,!( Ego cedam alqiie abibo. Sî niîhi republicâ bonâ frui non 
: iicuerit, at carebo malâ ; et quàm prirniim telîgero benè 

,, moratom et liberam civilateni, in eâ coiiquiescam. 

' 96. O frustra, inquit, suscepti mei labores ! ô spes 

^ w 1 . 

]\ . „ . ' 


ceux qui l’évitent *, combien plus, des citoyens magnanimes 

k I 

^ doivent-ils nous inspirer ces senlîrnens ? 

'i - 

^ 95. Pour moi, Messieurs, je sens mon cœur se déchirer , 

Je suis pénétré d’une profonde douleur quand j’entends 
répéter chaque jour à Milon ces paroles : Adieu, adieu chers 
concitoyens , pour jamais adieu ! qu’ils vivent en paix, 
qu’ils soient heureux et ftorissans : qu’elle subsiste cette 
ville célèbre, cette patrie qui m’est si chère , quelque trai¬ 
tement que j’en aie reçu ! Puissent mes concitoyens, puis- 
qu’il ne m’est pas permis d*eii jouir avec eux , jouir sans 
',jii mol d’une tranquillité qu’üs ne devront qu’à moll Je par¬ 
tirai, je m'éloignerai. S’il ne m’est pas permis de partager 

5 * 

le bonheur de Rome, je ne serai pas témoin de ses inal- 
1 heurs ; et dès que j’aurai trouvé une ville où les mœurs et 
^ ^ la liberté soient en vigueur, j’y fixerai mou séjour. 

.-’-g g 6 . Travaux ! s’écrie-t-ii, que j’ai inutilement entrepris, es* 


0 , : 
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DISCOURS 


Jî 


s[ics fallaces ! ô nieæ cogitationes inanes ! Ego i 

€spc 7 'ances trompeuses ! ô mes , pensées vaines ! I 

quuni tribun us plebis, 
lorsque tj’ièun du peuple , 


republicà op- 

la répuèlique étant o/i- 


pressa, 
pi'ùnce J 

ceperam 
vais reçu 

qunru ni 


me (ledîssem 
je me Jousse donné 


senatui, 
au sénat 


quem 

(jue 


ac- 
J a- 


exstinctum ; 


eteint ^ 


equitibns 
aux chevaliers 


Botnanîs, 
Romains » 


vires eranl débiles; viris bonis, qui 
dont lesjorces étaient faibles ; aux gens de bien^ qui 

abjeceiant omneni auctoritatem armis , Clodianis, 

avaient déposé toute autorité par les armes deClodius^ 

piUarem praesidititn bononim defütiiriitn 

pensevais-jc Vappui des gens de bien dei^oir ?nan^iiei 

utiqiiàin mitii ? Ego ^ .quum reddiclissem ie pa- 

jamais à moi? Moi ^ lorsque J^eusse rendu toi à lapa- 

tiiaf? [enîni loquitur saepissimè meciiTn ], piitarem 

trie [ car il parle tres^souvent arec moî]^ penseraisqe* 


locüm 

■ 

un lieu 


non 
ne pas 


futurum 
devoir être 


milii 
à moi 


m 

dans 


pallia 


•V t 


Ml 


n est 


nunc 


senatus 


ma patrie i 

quem seculisumus? 
que nous avons suivi ,■ 

illi équités Romani, illi, inquit 

ces chex>alicrs Romains^ ces chevaliej's , dildl , 


Ou est présentement le sénat , 


ubi 

o/i sont 

studia municipiomm ? ubi voces 
les tiens ? où est le zele des villes ? oit sont les vois 




Italiæ ? 
de VItalie? 

ubi ' tîeniqiie 
oii est enfin 

1 

tua vox et 

ta voix et 

defensio, 
tu défense , 

Ml 
M ' 

Tulli , 

Tullius ^ 

qtiæ fuit 

cpii a été 

auxilio plurimis ? 

« secours à un grand nombre < 

ne 

€st~ce que 

ea polest 
elle peut 

opitulari nihil 

secourir en rien 

mibi , 
à ttioi , 

qu 

qu 

me obtult 
m’ offris 

loties 

tant de fois 

Tnorli pro 

à la mort pour 

te? 
loi ? 
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.1 fallaces ! ô cogJtaliones inanes ineæ ! Ego, quiini tribunus 
ptebis, republicà oppressa, me seuatuî dcdlssem , quem 
? exstijnctum acceperani ; eqiiîiibiis Romanis, quornm vires 
~ i eraol débités; bonis vins,qui omneni auctoritatem Cio- 

r 

; i dianis arniis abjeccrnnt ; mibi unqnàm bonorum præsidium 
■jdefuturum pularetn ? Ego, quum le ( mecum enim sæpis- 

1 :^* 4 simè loquilur ) patriæ reddidissem , miht non futuruin in 

iU.’ I 

Ipatriâ put a rem locum? Übi nunc senalus est, quem secuti 
^itsumus? ubi équités Romani illi, ilü , inquit, lui? ubi 
studîa municipiorumubi Italiæ voces? ubi denique tua , 
M. Tutti , quæ plurimis fuit auxilio , vox et defensio? 
mihine ea soli, qui proie loties morti me obliiti, nihil 
. polest opilulari ? 


.^^Ipérances trompeuses ! projelsiuuliles ! Pendanlmon iribu- 
nüH^nat, voyant la République opprimée, lorsque je tue livrai au 
,^j'|s.énal expirant, aux chevaliers Romains singulièrement allai* 
j'-'^'^lblis, aux gens de bien , à qui les armes de Clodius avaient ôté 

-i:a|.oule aiilorilé , pouvais-je in’attendre'à me voir abandonné 

^-' 1 * ' 

ides bons citoyens ? El loi ( car il me parle souvent ), après 
^,’avoir rendu à la patrie, devais-je m’allendre que la patrie 
^ ' rserait un jour fermée pour moi? Où est présentement ce 
*|>énatà qui nous avons été constamment attachés ? Où sont 
:es chevaliers Romains, oui ces cbevaliery qui Pétaient 
***' nous dévoués! ce zèle des villes municipales? ces acclama- 

/T * ♦ n - # 

. âioDS de toute l’Italie r et loi-même, Cicéron, qu est devenue 
1 ;ette voix, cette voix salutaire à tant de citoyens ? Et moi, 
■iijui me suis si souvent offert pour toi à la mort, suis-je donc 
5 eul pour qui elle sera impuissante? 


i ■ • rtj ■ 

i A i 
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D1S c O U n S 


X.XXV. Mf 7 on se félicite d'euiporler ü<^e€ hd le souoenir 
du zèle et des regrets de ses concitoy ens- Les grandes 
dmes Tl envisagent clans leurs actions que le plaisir de 
bien faire , sans songer au prix qui les attend. If ailleurs 

97 . Vebo , Indicés, nec loquilar hæc, «t 

M/lis , Juges , il ne dit pas ces paroles , cojn ne. 

flens, sed hoc eodem yultu 


visage 


avec 


moi , en pleurant , mats avec ce même 

quo videtis. Knim negfit se fecisse civi- 
Icquel vous te voyez. Car il nia soi avoir fait pour des 


quæ 


ingrat t s 

ingrats ce qiiil 


bus 

Citoyens 

timidis 

a agi pour des gens timides 
periciila* Conimcniorat se 


, non negat 

a fait J il ne nie pas qdil 

et cire Limspicie n tibuS oni Ilia 

et examinant tous 


les dangers, JL vajfporte soi 


• suam 
rendu sienne 


plcbein , 
la populace , 

P. Clodio 
Pf Clodius 


fecisse 
avoir fait ^ 

et multitiulinem in fi ma ni, q'ue 

et la multitude la plus basse , qui sous 

duce , imminebat vestris fortunis, 

7 - ^ ^ * V 

chef menaçait vos fortuneSj - L avoir 


quo noslra vîta esset tutior, ut 

vendue sienne^ afin que notre vie fût plus stïre, afin que 

modo flecleret virlutc, sed 

r * 

seulement il la fléchit par sa vertu ^ mais 

deliniret etiatn. suis tribus patrimoniis*: nec 

qdU Cadoucit encore par ses trois patrimoines : et il ne 


non 

non 


ne 


quum 

lorsque 


plaça rit 
il a apaisé 


plcbcni 
le peuple 


tiinet 

craint pas q^tCf 

munci'ibtis , non conciliàric vos meritis 

par ses présens ^ il ne scsoit concilié vous par ses services 

singtilarîbus in rempulilicam. Dicit benevolenliam 

singuliers etivers la république. Il dit 


la bienveillance 


t 


senatûs erga se esse perspectarn .sæpè hi* . ■ 

du sénat envers lui avoir été reconnue souvent dans f; 


I Tribus pair imoniis. «Ses trois patrimoines : » celui qu’il 
tenait de Papius , comme membre de la famille ; l’autre d’An- 
nius , son aieul maternel; quant au troisième, 011 ignore d’où il 


l‘i.' 
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la gloire ri!est-elle pas la première des récompenses"/ 
Dans tous les temps on parlera de Milon ; partout Ui 
voix publique lui rend hommage : et qidimporte où il 

( soit désormais y puisque son nom et sa gloire sont partout? 

97. Nec vero hæc, Judiccs^ ut ego Dunc , fleiiSj se»l 
hoc eodem loquitur vullu , quo videtis, Negat etiim se, 

.« ncgat iugratis civibus fecissej quæ fecit; timidîs , et omnia 

■ ^ 

<1 circumspicîentibus'perîcula , non negat. Plebem et infi- 
•4ï#;.mam muUitudiaem , quæ, P. Clodio duce, fortuiiis vestris 
ilï imininebat , eam, quo tutior esset vita nostra , suatn se 
H !’j fecîssc commémorât, ut non modo virtute flccteret, setl 

I 

eliani tribus suis patrîmomis deliuircl : uec limet ne , quum 
) plebem miineribus placârit, vos non conciliârit nieritis io 
rempublicam singularibus* * Seuatûs erga se benevolentiam 
temporlbus bis ipsis sæpè esse perspectam ; vestras ve’ro 




V 




J i 


* 




I 


Y 


97. Excès paroles, Messieurs, il ne les prononce pas 
comme moi , en versant des larmes, mais avec ce visage 
tranquille que vous lui voyez. Il ne dit pas qu*il a servi 
des ciîoyens ingrats ; il dit seulement qu’l! a servi des gens 
timides et tremblans au moindre danger. Il rappelle que, 
pour mieux assurer vos jours, il a su mettre dans ses 
intérêts celte multitude, qui, sous les ordres de Clodius, 
menaçait vos fortunes î en même temps qu’il la subjuguait 
par son courage , il se l’attacbait par le sacrifice de ses 
trois patrimoines, et ü ne craint pas que de telles lar¬ 
gesses ne soient mises par vous au nombre des services 
[ngnalés rendus àPEtat. H dît que même, dans ces dernières 
circonstances, la bienveillance du sénat à son égard lui est 


«i veuaii. Milon avait dissipé tout cot argent en largesses et en 
lépensespour les jeux publics, ce que Pon appelait éaaleuient 

s y ^ 

mwiera^ des uberahtes. 

' 

* 

» 




i 


* 




















DISCOURS 

vero se ablaturum esse secum',- 
mais lui devoir enlever avec lui , 

quetucumque cursuin fortuna dederit^ vestras 

guelt/ue course que Lu Joi'tune lui donnera, vos , 

occnrsatîones et yestroruni ordinum, studîa. 

empressentens et ceux de vos ordres f vos afyections , 


tempovibtis ipsis ; 
temps mêmes / 


sermon es. 
vos discours. 

98 Meminit 
lise souvient 


ctiam 

aussi 


Tocem 
la voix 


præconis quatn 
d'un héraut que 


desiderârit minimê, defuisse modo sibi j 

il a regrettée le moins, avoir manqué dernièrement à lui / 

vero se declaratum consulem cimclis sufTiagils 

mais lui avoir été déclaré consul par tous les sitffages 

popuIi^,N quod unum cupicrît : denique suspîcîoneiit 

du peuple , ce que seul il a désiré : enfin le soupçon 

facinoris, non crimen facti obstare nunc sibi, 
decrinte, non Vaccusation duJait s'opposer maintenant à lui. 



si haec arma ^ sint fuiura contra se. Addit hæc 
si ces armes doivent être contre lui. Il ajoute ces 


qnæ certè 

paroles , qui assurément 


’ji 


sont vera, viros 

sont véritables, les hommesr 

4 

fortes et sapienles solere non tam se- • 

courageux et sages avoir'coutume non pas tant de pour- 

qui præmia faclorum benè , quàm > 

suivre les récompenses de leurs bonnes actions , que 

rectè facta ipsa; se nihil fecisse in 

les belles actions elles-mêmes; lui n'avoir rienjdit dans 


i 


■ J * 

Vila 


nisi 


prasclarissimè } si quidem nihil 
sa vie y si ce est très^bien : puisque rien 


V 


billiis viro 

r 

excellent pour un homme , que 


, quam 


liberare 
de délivrer 


sit præsta- 
n'est plus 

patriaru 
sa pairie 


r 


-1 


1 Secum ablaturiiut. Que s’il est condamné, il conservera jus¬ 
qu’à ta mort le sohvenirtte vos empressemens, de votre zèle, etc., 
et que ce sera pour lui une consolation dans son exil. 

2 Vo cein presconis, la vois dti crieur public, du héraut qui 
l’aurait proclamé consul. 
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# 

J l vcslroruiïi ordiiiuni occursaliones, sludîaf sermones, 
i'[iienicumque cursum fortima dederit, seciim se ablaliirum 
- îsse dicit. 


iiL. 


:x 


J 98. Meminil etiam ) sibi vocem præconis modo defuîsse, 
iruam minîmè desiderarît ; popull vcrô cunctis suÛfragiis, 
[uod unum cupieiît, se consulem declaratiim : nunc 
Uenique, si hæc arma contra se sint fiitura, sîbi facîtioris 
icuspicionem , non facti crimen obstare, Addit liæc, quæ 
ertè vera sunt, fortes et sapientes viros non tam præmîa 
equi solere reclè faclorurft, quàm ipsa rectè facta; se 
ïiihilin vità, uisi præclarissimè fecisse ; si quidem nihil sit 


onnue , et que partout où sa fortune le conduira, il se 
jappellera le souvenir de ces empresseinens, de ce zèle, 
le ces éloges que vous lui avez prodigués, à quelqu^ordre 
[ue vous apparteniez. 

i 98. Il se rappelle que la proclaniation du héraut lui a seule 
manqué, et il ue la regrette pas; mais que tout le peuple 
l’un consentement unanime, et c’est la seule cHose qu’il 
désire, l’a nommé consul ; que présentement même, si ces 
innés doivent être dirigées contre lui, elles peuvent frapper 
yin citoyen soupçonné, mais non un coupable. Il ajoute, ce 
{ÿ* * lui est vrai , que i’iiomme sage et courageux cherche 
.■^noins la gloire d’une belle action, que la vertu même ; 
fit^ju’iln’en a fait dans sa vie que de très-glorieuses , puîsqu il 
l’y a rien de plus beau pour un homme de bien que de 

I 

• 3 Populi suffi agiis. Le peuple s’étail montré si favorable- 
ioaent disposé à l’égard de Milon , qu’on ne pouvait douter de sa 
Oiominalion, quoiqu’on n’eût pas assemblé les comices, 

4 Hcec arma. Les troupes que Pompée avait placées autour du 

J'^oruni. 


* 
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perictihs ; esse beatos, qtiibus ea tcs fneri'i 

des clan^ersj ceux-là être heureux, pour gui celle chose aélé 

t 

honori à suis civibus : 

à honneur {gui pour cela ont été honoi’és) parleurs ciloYens : 

99. lire Umnn eos esse niiseroS , 

Et cependant ceux-là n'êtrepas malkeureux, 

qui viccïlnt ^ sues cives beneficio ; eeri 

gui aaroni^ -vaincu leurs citoyens enhienjail ; mais 

tainen gîoriam esse prœniium 
cependant, la gloire être la récompense 

ex omnibus præniiis virtniis, 

de ioiiles les rccompenses ae la x^ertit , 

cssel-habenrTa ; 


am plissiiiiiim 
la plus grandt 


præinicrmn 


SI ratio 
si le compte 

banc 


esse 


des l'écompenses devait êti-e tejm : gue celle-ci est 
unatn quæ consolarelnr bievilateni vitac 


memo' 


Lu seule gui consolât la brièveté de la vie par lamé* 


riâ 


postenta 11 s j ^ quæ efliccret ut absentes ades- 
nioire de la postérité ; gui J'erait gue absens nous 


semus , mortui viverenius : acnique esse 

soyons présens, gue morts nous vivrions : enjln gu*elle est 

banc gradtbus ciijus homines videreiitur 

celle par les degrés de lagitelle les hommes paraissent 

ettain ascenilere in cœliim. 
aussi monter au ciel. 

100. Populus Romanusj inquit, semper de 

Le peuple lîomain , dit-il, {parlera") toujours de 

me, omnes gentes loquentm* semper de me; 

moi, toutes les nations parleront toujours de moi j 

nuUa • vetnstas obmntescet unquàm* Quin hoc 

aucune ancienneté ne se taira jamais. Bien plus en ce 


dcnî< 


tempore 

temps 

tur 

dessous 


quum omnes faces subjician- 

J lorsgue tous les flambeaux sont placés 

mcæ invidiæ à 


Ipso, 
m ém e 


» ♦ 


meis inimicis , 


tamen 


mon envie par mes ennemis , cependant 


m omni cœtu 
dans toute assemblée 


hominum celebramur 

des hommes nous sommes célébrés 


4 - 

h 


grains, et gratu- 

par des actions de grâces devant être rendues , et par des r, 


1 
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u'ocstabuius viro, quùm pcrîcnlis patriaiii liberare ; beatas 
sse, qaibiis ea rcshonori fueritasuis civibus î 
99* Nec lamen cos miseros^ qui beneficio cîves fuos 
tcerint; sed tanien ex omnibus prccmîîs virlulis , s» esset 
.abenda ralio præiniorumi amptissîtnum esse præniium , 
loriam : esse banc unain , quæ brevitateni vitæ poslerilatis 
iiemorià consolaretiiv ; quæ efficeret, ut abscnles ades- 
^ émus , morlui viveremus î banc deiiique esse , cujus 
wradibus ellam ho ni in es in cœluin vîdcanlur ascenderc. 
loo. De me, inquit, serriper popuhis Romaous j semper 
imnes gentes loquentur ; uulla uiiquani obiuulescet vc- 
ustas. Quiii hoc leinporc ipso,quum oinucs à meis iuîini- 
iis faces raeæ invidiæ subjiciantur, taincn omni in homi* 
lum cœtn, graliis agendis , et graliilalîonibus habemlis, 


lélivrer sa patrie du danger; qu’on est heureux d’en 
:tre récompensé par scs concitoyens. 

po. Il cit que , cependant , on n’est point malheureux 
>our les avoir surpassés en bienfaits ; que , cependant, de 
Qutes les récompenses de la vertu, s’il faliaÎL tenir compte 
le quelqu’une , la plus grande'était la gloire ; qu’elle était 
a seule qui , par le souvenir de la postérité, pouvait cou- 
oler de la brièveté de la vie ; que par elle, absens nous 
levenions présens ; qu’elle nous fait vivre au*delà du lom- 
jeau ; enfin , qu’e Ile cuit seule comme un degré par lequel 
es hommes s’élevaient au rang des Immortels. 

100. Le peuple Romain, tlît-il, parlera toujours de moi, 
loujours les nations en parlerout ; la postérité la plus 
-eculée ne s’eu taira pas : aujourd'hui meme que mes eo- 
lemis soufflent partout le feu de la haine, cependant il 
l’est point de réunion oii l’on ne me félicite , ou l’on ne 
•ende grâces aux Dieux, où l’on ne fasse des vœux pour 









DISCOURS 




if 


? 


o8 


» 

lationibus liabendis et omnî sermone. 

félicitations de\fanl êtrcreçues et par tout discours, 

Omilto dies festos * Etruriæ et aclos 

J^omets les jout's de fêtes de VEtrurie et passés , 

et instîtntos : hæc lux est centesima ab intenta 
et institués : ce four est le centième depuis la mon 


P, 

de P, 


Clûilii , et J opinoj'j 


altéra ; 


qu 


a 


sunt 

sont 


Clodius , et ^ Je crois^ le deuxième j partout où 

fines iniperii 

les frontières de V empire 


populi • Romani} 
du peuple Romain , 


non solùm 


ea 


fa 


ma 


sed etiam laetiiia 


non seulement cette renommée , mais encore cette jou 


peragravit de illo : quamo- Jl-^g 

a parcouru {s*est répandue') sur lui (à son sujet) : c'est pour-^ 

'brem non laboro , înquit , ubî hoc èorpus sit, 

quoi je ne m'inquiète pas , dit-ü , où ce corps soily 




quoniani gloria toei noniinis et jam versatur, et 

parce que la gloire de mon noni et déjà réside^ et 

babitabit semper in omnibus terris. 

habitera toujours dans toutes les teri'es. 


y* 


XXXVI. Plus Cicéron admire le courage de Milouj 
plus sa perte lui deoient amère et douloureuse. Il supplie 
les Romains , ses bienfaiteurs , de ne pas lui causer un si 
cruel chagrin, Vorateur ne peut que lier désormais son 
sort à celui de son client , pour lequel il n^a pas craint de 


loi* Tu 

Tu disais 


sæpe 

souvent 


mecum , 
avec moij 


hæc 

ces paroles 

bis abseiitibus ; sed e(;o hæc tecum, 

ceux-ci étant absens ; mais moi je dis cela avec toi, 

îisflem audientibus. Non possum quidejo 
les mêmes Centendant, Je ne puis à la vérité 

islo animo : sed 


Miîo } 
Milon , 


te laudare satis, 
te louer assez 


qnam 


es 




puisque tu es de cet esprit / mais 


n 


t- “f. 


divellor 
je suis séparé 


a 

de 


te dolore majore 

toi ûi^ec une douleur plus grande 


t. 


1 Festos dies* La mort (Je Clodius avait causé tant de joie en 
£lrurie ^ que les habitans ^ victimes de ses brigandages ^ avaient 






jt- 


K 


.MJ 












POUR M l L ej N. 2-9 

m 

: i. Omni sertnoiie celebramur. Oinitto Etfurîœ £estos et 
‘ aictos et Iiistitutos dies : ceulesiina lux est hæc ab interitu 
Clodii, et, opiiior, allera ; tiuà fuies imperii populi 
ntomani suot, ea non soUnn fama jam de ilio, sed etiam 
.ii)?titia peragravît : quauiobrcu)^ ubi corpus hoc sit^ non , 
iquit, laboro; quoniam omnibuS'in terris et jani versa- 
K'M u^> et semper habilabit norninis aiei gioria- 


âi, 

• i ,oî. Je ne parle pas des jours de fête que VEtruric a célé- 
0 rés et qu’elle a iustitnés pour raveiiir. A peine cent deux 
fl ?jurs se sont écoulés depuis la mort de Clodius, et que la 
' ouvelle, ou plutôt la joie de cet ëvénenient s’est répandue 

fHf ■ » « « ■ 

ans toutes les parties de l’Empire. Aussi, dit-il, je m in¬ 
quiète fort peu du lieu où l’on mettra mon corps, puis* 
ue déjà la gloire de mon nom est répandue et vivra tou- 
>urs dans toutes les parties de la terre. 

- ] 

- ■ brader Vînimilié des hommes puissans. Le sahd de Milon 
P . mettra le comble à tout ce quil doit à ses concitoyens] 
et tous les bienfaits qu *il en a reçus seront anéantis dans 
sa disgrâce^ 

dr 

i 

101. Hæc tu mecuin sæpè , bis absentlbus ; sed iistlem 
udienlibus, hæc ego tecuin, Milo.. Te quidem , quum 
to anirno es, satis laiidare non possuin ; sed, quo est ista 
lagis divina virius, eo majore à le doiore divellor. Ncc 


y loi. Telles sont, Milon, les paroles que tu m’as souvænt 
" dressées loin de la présence de tes juges ; et je te réponds 
n leur présence. Je ne puis assez admirer ton courage ;mais 
’r»lus cette vertu est sublime , plus je sens de douleur d’une 


élébré des fêtes, et en avaient institué d’autres pour être célé- 
-'^.rées tous les ans à pareil jour , afin de perpétuer la mémoire d’un 
MÜ heureux événement* 
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• eb , 
par cela , 


St 

4 

SI 


erîn<’rjs 
tu es enlevé 




a moi , cette plainte du moins pou 


qiiô ista virtus est macis fHvina. Terî 

nue cette vertu est plus divine, Mail 

mihi , nia ciuerela saltem 

consolandum nec est reliqua, ut possim irasci 

n'^est pas restante , aue je puisse m’irrite 

à qiiibus accepero tantum vulntw. 

contre ceux desquels aurai reçu une si grande hlessurt 


me consoler 


liis 

\ 

a 

contre 

ceux 0 

Knim 

non 

Car 

fîon J 

te cripient 

t' enlèveront 


met 


initnici 


secl 


amicissimi 


T 

j 


ennemis , mais mes plus grands ami 


niihî ; n'^ii ineriti alîqiian<l6 

à moi / non ayant mérité quelquefûi 

maîè tle me , setl semper opsimè. Inure- 

vial de mol ^ mais toujours îi'ès~ 6 icn. p^ous n'infli 

lis unquî>m mihi iillum tantum dolorem, Jutlices P 

gérez jamais à moi auenne si grande douleur^ Juges y 

[etsi qiiis potest essè lanttis] secl 

[ quoique quelle douleur peut être aussi grande ] 

ne qiiîdem hune dolorem ipsum j iit obliviscar quanti 
pas même cette douleur même y que j'oublie comèif 

. fcccritis me semper. Quac , oblivio si 

•vous avez estimé moi toujours. Lequel oubli s'il s'esr 

cepit vos*, si offendistis aliquiil 

emparé de l'ous y ou si vous avez trouvé quelque chot 

id non Iiiitur 


T 

r- 


■1 ■ 




ïn 


me 


cur 


nieo 


capiK 

en moi y pourquoi cela n'est-ii pas expié par ma tète 


potnis 

plutôt 


quam 

que 


Mitonis ? enim 


vixero 


'J 


pr<Tclai'è , si 

bien ) si je vois ce qui 

quàm hoc tantum mati. 
que ce si grand tnal, 

102 . Nunc una 

Présentement une seule 

ôd niillnm ofTicium 


par celle de Mi Ion ? car j'aurai vec\ 
vidtro quid accidevit^ mihi priùs , 


arrive 


a moi 


plutôt 


consolatio 

consolation 


me sustentât 
me soutient 


nulhim 


stLidii 


quou nui mm oiucium amons, 
en ce que aucun devoir d'amour y aucun devoir de zèle 


! Qua: si vos cepit oblivio. Si vous avez oublié ce que vou • 
avez fait pour moi. Si in ?ïie o^endislis y pour si quu 
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2 I ! 


er6, si mihi eriperîs , reiicjua est ilia sallcm ad couso- 
indum querela, ut liis irascî possim , h qiiibus tanluni 
iilniis accepero* Non enim îciinîcl mei le mihi eviptent, 
îti amicissitni; nonmalèaliquandàtle niemerîti) sed seniper 
"t ptîmè. NuHuiii iinqiiàni, Judiccs j iriihi lanttuii dolorem 
, itirelis ( etsi quîs polest esse tantus ? ) sed ne hune quîdeni 
I tsum , ut obliviscar quanti me semper fecerelis. Quæ si 
3 S cepit oblivîo y aut si in me aliquid olFendlstis , cih' 
jj; û Jn id meo capite pottùs tuitur, quàm Mîlonis 1 præcîarè 
/w lim vixero, si qiiîd mihi accident priùs quàm hoc tantum 
- lali videro. 

io 2 « Nunc me una consolatîo sustentât, quod tibî , T< 

' mît nuUiim à me nmoris. nullum stiidii. nidlum i ietatis 

1 ,. 

■ - ■ -- 





r ‘ 


. i 


t 


li. 


'! 


Ile séparation; et si tu m’es enlevé, il ne me reste pas 
îême la consolation de pouvoir haïr ceux qui me font une 
aïe si profonde : car ce ne sont pas mes ennemis, mais mes 
nis les plus chers qui l’arracheront à moi ; ce ne sont 
is des gens qui m’aient jamais nui, ce sont ceux qui m’ont 
îndu les plus grands services- Jamais, Messieurs, vous 
2 sauriez me causer une douleur plus profonde (quoique 
jis'je en éprouver une plus vive), et toutefois je ne sau- 
lisoublier l’estime que vous m’avez toujours portée. Si vous 
rtz pu l’oublier , ou si quelque chose en moi a pu vous 
Fenser, pourquoi ne pas faire tomber la peine sur moi 
lutôt que sur Mîlon ? ma vie aura éiè eureuse, si 
mort me surprend avant d’etre témoin d’un si grand 
tal. 

« 

m _ 

102. Une faible consolation me reste, T, Annîus, que j’ai 
împli à ton égard tous les devoirs de la reconnaissance 


1 me vos offendit. Cette locution est digne de remarque. 
2 Si qiiid mihi acciderit. Si. je perds la vie. 














niïll 


um 


pietatis a nie défait tibi , T. Ati- 

aucun deuoxr de piété de ma part n^amantjué à toi, T. An 


+ « 


' ni. Ego appetivi pro te ininiicitias potentimn; 
nius. Moi j^ai recherché pour toi les inimitiés des puissans, 

objeci ^ pæpè meiitn corpus et vilam armis 
moi j^aiexpose souvent mon corps et nia vie aux aiTnei 

luorum inimîcomm ; . ego me abjeci supplicen 

de tes ennemis y moi je me suis abaissé sitpplian\ 

pro te plurimisj contuli meas fortimas, et 

pour tôt devant plusieurs', fai apporté mes biens, et lesbien, 

meoî’uni liberoriim in 

communauté de tes temps ; 

deni(|ue lioc die ipso , deposco, 

]our même, je détourne par mes prières 


- --- communioTiem luortini teinporum 
de mes aifans en communauté de tes 


enfin 


en ce 


s» qua vis est 

fi (juelcfue violence est 


paratn , si qua dlmicatîi 
préparée^ si (juel(fue combat 


capitis futiira est. Quid restât jam ? 

de vie doit etre^ Que restent' il maintenant ? 

quod diratii , 
ifue je dise, 


quid habeo 


■> 


t'ju ai-^e , 


me, 
moi 


nisi 


qtiod faciam 

pro 

ttiis 

meritis in 

^«e je J'asse 

pour 

tes 

services enver. 

ut ducam 

meam 

eam 

forlunatn, qitæ 

que je croie 

mienne 

celle 

Jortune, queli 


ctimque erit 


tua? 


Non 


recuso 


non abnuo 


que soit ia tienne 7 Je ne rej^usepas , je ne rejette pas 

obsecjoque 
et je conjure 


, ut aut augeatia 


vos, Judices 

vous, Juges , que ou vous augmenlie: 

in sainte hujiis vestra bénéficia , quae contu 

dans le salut de celui-ci vos bier^ails, que vous ave 

videatis 


listis 


in 


me 


) aut 

î 


ea 


accumulés sur Wioj, ou que vous voyiez eux 


esse oc 


casnra ■ in exitio ejusdem. 
périr dans la moi't du meniez 


\ 
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) tlcium defuil. Ego îtiiiiiicilias poteDtiuiii pro te appetlvî; 
iiomeumsæpè corpus et vitam objcci arnils iaimicoruin 
orujTi ; ego me plurîmis pro le supplîcein ahjeci j bona , 
rlitnas ineas ac Hbei’oruin meorum îu coin muni ou ein 
ij^orum teinporiim coütuli j hoc tleiiique ipso die , sî qua vis 
t parata , si qua dimicalio capitis futura , deposco. Quid 
n restai ? quid habeo quod dicam , quod faciam pro luis iu 
e mentis, nisi ut eam forluiiam, qiuecumquœ erit tua , du- 
im meain? Non rccuso, non abouo; vosque obsecro, Judi- 
.’S, ut vestra beneficiaf quæ in me conlulistis, aut in hujus 
luteaugeaüs, aut in ejusdem exitio occasura esse videalis. 






de l’amiLié. Je me suis exposé pour loi à la haine des 

imuies puissans; j%û exposé souvent mon corps et ma 

•* 

e aux armes de mes ennemis j je me Suis abaissé au rang 
ï suppliant, au pied d’un grand nombre de personnes; 
li partagé avec toi mes biens, ma fortune et celle de 

■’l 

es enfans. Enfin,si quelque violence s’apprête, si les 
)Urs sont menacés , je demande que ces coups retombent 
■f/rl ir moi. Que puis-je dire de plus ? que^puis-je dire ou 

IJ 

lire pour m’acquitter envers toi, si ce n’est de regarder 
}n sort, quel qu'il soit, comme le mien propre ? Eh bien 
; î ne le refuse pas , j’y consens , et je vous conjure, Mes- 
iieuis , d’être persuadés que sauvant Mîlon , vous mettrez 
. 'T î comble à tout ce que je vous dois , ou que par sa con- 
'ilamnation vous anéantissez mes obligations. 


m 






A 

r 


S' 


fj' 
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D I S C O U K S 


XXX\ II. Nouwei hommage à la fermeté de son client 
orateur s'adresse ensuite aux soldais qui ençironnenî h 
place publique , et en leur rappelant que c^est par lem 
secours que Milon Va fait rentrer dans Rome , il les con- 

io3. Milo non movetur Lis lacrvrats 

Milon léest pas touché de ces larmes 

q>ïOtîam increilibili robore animi; 

d'uni certaine incroyable force esprit : 

exsilium esse ihi ubi locus non est virlnti : 


est 

il esi . ijj S 


il peast 


l'exil 


morteti 

être là où lieu non est à la vend j la mon 






esse finem non pœnain naturæ. Hic sit 

eue tafn non la peine de la nature* Que celui-ci soi 

eâ mente, qnâ est nalus. Quid vos, 

de cet esprit^ a^ec lequel il est né* Que Jerez~vous 

Judices? quo aiiimo eiitis tandem? Eetine- 

Juges ? de quel esprit serez-vous enfin ? Fous coth 

ipsum ? 



bilis menioriam 

Milonts , 


serverez te souvenir 

de Milon , 


et ullus Ioc\]S 

erît 

în 

1 

et quelque lieu 

sera 

sur 


excipiat banc siriutem , 

quàm 

f' 

. i 

recoiVe celte vertu , 

que 


♦ # * 


ejicielis 



terris dignior 


qu 


f- 

l 


f 


* - r 


Appelle vos 


vos 


qui procreavit j 
que celui qui Va produite : 

viri furtissinii 

3 


J'appelle vous^ je vous appelle^ hommes /rès-coura;§'e«.i 

istis •s, lultiim sanguinem pro republirâ ; * • 


qui 


qui avez versé beaucoup de sang pour la république 


centunones 

centurions 


vosque tiiililes , appeiio vos 

et vous soldats , j'appelle vous 


æIÎ 


in 

dan; 


. . 1 


i 


periculo 


le danger 


• vin et civis 

d'un homnte et d'un citoyen 

vouis non modo inspeclantibiis, sed etiam 
vous non seulement regardant^ mais encore 

et præsidentibus luiic judicio, hæc vîrtus • 


invicii : 
invincible, 


obi 


armatif 

armés 


tanta 


et présidant à ce jugcnient,^ cette vertu si grandi 


ex pelle tur 
ni'u chassée 


de 


bac lU'be ? 
cette ^nlle ? 


exterminabitur ? 
elle en sera exterminée} 


projicietur ? 

vile en sera jetée dehors ? 



»- 




“ 5 ^ 


■-3 - _•» 









jure de Vaider à Vy retenir. Il en appelle aussi à la pi¬ 
tié ries juges y qu'il cherche à émowoirpar les raisons les 
plus pathétiques. 

io3. His lacrytnîs non movelnr Milo : est quodam inci'e- 

bilî robore animi : exsîlium ilii esse putal, ubi virUUi 

■ 

m sit locus ; mortem iiaturœ fiaem esse^ non pœnatn* 
l hic eâ meule , quâ natus est. Quid vos, Judices? quo 
tidein auitno erîtis? Mcmoriam Milouis rclinebilis? îpsutn 
icietis? et crîl digiiior locus îu terris utlus, qui banc 
rtulcm excipiat, qûàin liic qui procreavil? Vos, vos 
)pelio, fortissimî vîrîj qui muUum pro republîcâ sangui- 
îm effudislis; vos in viri et in civis invicti appello perî- 
ilo, centurlones, vosque , mililcs ; vobis non modo îns- 
iCtautibus , scd etiain armatis et liiiic judicio præsiden- 
)us, hæc tanta vîrlusex bac urbe expcUelurTextennîna# 
lui ? projicielur ? 


io 3 Milon u’est pas touché de ces larmes, rien n’ébranle 
U incroyable fermeté ; l’exd pour lui est où la vertu ne 
: ;ut exister: il regarde la mort comme la tiu de la vie, et 
ni comme une peine* Quhl garde ce cai'aclère qu’il à 
çu de la nature. Et vous , Messieurs , quels seront vos 
ntiincns? Vous conserveriez le souvenir de Milon , et 
i >us banniriez sa personne ! et il existera sur la terre un 
ÎU plus digue de le recevoir que celui qui l’a porté.? Je 
J ms prends à témoins, Kotnaîns; qui avez versé tant de san» 
)ur U République, braves centurions , vaillans soldats, 
est à vous que je m’adresse , dans le danger ou se trouve 
1 homme courageux, un citoyen invincible : quoi, non seu- 

meut sous vos yeux, mais lorsque vous êtes armés pour 

« 

•otéger ce tribunal, nous verrons un citoyen tel queMi- 
n , i\;poussc , banni, rejeté loin de Rome ! 
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104 * O me 
O moi 


miserum ! 
malheureux ! 


b me infelicem ! lu 
ô moi injbrtuné ! toi 


Milo, poluiüti} me revocare in 


patriaiu 


Mi Ion J tuas pu, me rappeler dans ma patrie 

hos 


pe 

pa 

; me non poleio le retinere in patiiâ 
ceux-ci / »ioi je ne pourrai te l'etcnir dans la pain 

per eosdem ? Quid responclebo meîs liberis j qu 

par les mêmes ? Que répondrai-je à mes enjans , qu 

pulnnt te alteruni parentem? quid 

pensent ( regardent ) toi un second père ? que r 


drai-je 


tibi , Quinti 
à toi , Quintius 


fraler, qui 
mon f rère, qui 


abes 
es aàsen 


mecuni illorum lemporum? ni( 
aoec moi ces temps ? ma 


aune', con&orli 

maintenant, partageant 

non potuisse Lueri Galutem Milonis per eosdem, 

n''ü\foir pu dépendre la vie de Milon par les mêmes 

quos iüc servà^jiet nosirani ? At in quâ 
par lesquels lui arait co^werf'é La nôtre ? Mais dans quell 

causa non potuisse ? quæ est grata 

cause ne Valoir pas pu ? dans celte qui est agréaôl 

gentibus, A quibus non poluisse ? a 

aux nations* Ve qui n'avoir pu la défendre ? d 

iis qui acquierunt maxime morte F. 

ceux qui se sont tranquillisés le plus par la mort de l 


1 * 


» i 


*■ 4 ^ ■ 

1 

ai > 

K 

ou 


Clodii. Quo deprecanle? me*. 

Clodius, Lequel intercédant? moi* 

io 5 . Quodnam scelus tantum ego concepi ? 

• Quel crime si grand moi ai-je conçu ? 

quod facinus tantum admisi in me, Judlcei 

quel crime si grand ai-je commis contre moi. Juges 

qutim indagavi , patefeci, protuli, 

lorsque j'ai recherché, j'ai découvert , j'ai mis au jour ! j.t ^ 

exstinxi ilia indicîa* exitii communis ? orant 
j'ai éteint ces indices d'une perte commune ? toutt 

dolores vedundant ex lUo fonte in nie 

les douleurs rejaillissent de celle source sur moi el 


1 Quinunc aôes. Il servait alors dans la Gaule, en qualité c 
lieutenant de César* 


j; 


I 






♦ 

f 

!• ü U R M 1 L O y. 217 

10^. O me fniserurn ! ô me iufeliccm î l evocare tu me 
Il putiiam , Milü, poluisti per lios ; ego te in pnlriâ|)er 
îosiiem relinere non potero? Quid respoudebo lifaerîs 

■ 4 

^liiieis , gui le parenlem alteruni putant î quid tibi, Q. fra- 
qui nunc abes , consorti mecum temporurn illorum ? 
j. Jne nou potuisse Mîlouîs saluLeni tueri per eosdera, per 
t 'uos nosiram ille servâsset ? At in quâ causa non potuisse V 
' I uæ est grata geiilîbus, Â quibus non potuisse? ab iis qui 
j lajïitné P. Clodil morte acquierunt. Quo deprecante ? me. 
' / io 5 , Quodnam ego concept tantum sccius? aut quod in 
mie tantum faetnus admisî, Judices,qumn ilia indicia coni' 
1^* Étunis e^itii indagavi , patefecî , protuli, exstîuxi ? omiics 
, i me meosque redundant ex fonte illo dolores, Qiiîd me 


^ io 4 » Mallieureux que je suis 3 tu as bien puMilon^ parle 
ÿ l»oyen de ces juges , obtenir mon retour dans ma patrie î 
, moi, je ne pourrai par leur secours t’y mainienir loi- 
jiême ! Que répondraiqe à mes eiifans qui te regardent 
. nnme un second père? que vous répondraiqe, Q. mon 
*■ îre, vous qui pour le moment absent^ partageâtes avec moi 
s înforlnnesl Vous dirai-je que je n’ai pu défendre Milon, 
rraidenicme de ceux dont il s’est servi poumons sauver, 
dans quelle cause ? <lans une cause ou tous les peuples 
ntpour nous. De qui n’ai -je pas pu Poblenir? de ceux-là 
y ' bues à qui la mort de Clodius a procuré le repos ? Qui à 
; " -.ercédé pour lui ? moiî 

f . io 5 . Quel crime si grand ai-je donc commis, de quel 
îlieutat me suis-je rendu coupable , lorsque j’ai re- 

W^' 

erché, découvert, dévoilé, étoufl’é cette conspiration qui 
^ ^ «enaçalt l’État ? C’est de cette source fatale que retombent 






4 






i Que ce wie qtu termine ici la phrase est cl^in bel efTet ! qi*e 
choses dans un seul mot ! 

l Ilia indiciu communis exilH* La conjuration de Catilina. 

DI SCO uns POUR MILON, lO 
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mcos. Quîtl • voluisiis me 

sur les micas. Pourcjuoi voulu moi 

/ 

An uL , me inspectante, 


Est^ce 


afin que , moi rcgardanl, ceux 


reducem ? 
de retour? 

per quos 
par qui 


essom resiitutus , expellerentur ? 


w 

Nolile, obse- 


j^ai été rétabli , Jïtsseni chassés ? Ne veuîllezpas , jevoui 

cro vos , patl reditum esse aceibioreixi milii, qiiàm 
conjure.^ souJJ'rir ce retour être plus amer pour moi^ que 

ille (liscessus ipse fuerît; narn qui possum putar« 
ce départ lui-même ne L'a été : car comment puis-j'e pemer 


me esse restitutum , si dîstrabor 
moi auoir été rétabli ^ si je suis arraché 

quos resti tutus su ni ? 
lesquels fa été rétabli ? 


lis 


de ceux 


pet 

pat 


XXXVIII. Un homme tel que Milon ne doit pas mouri 
ailleurs que dans sa patrie. Les juges hl exileront pas cela 
que toutes les nations s'empresseraient d'appeler dan 
leur sein. Pourquoi ne suwraientdh pas timpulsion à 


io6, 


sent 

fait 


XJtinam 
Plût aux Dieu: 

[ dixei’îm 
[ je le dirai 


Dii 


tiià 


pace, 


metuo ne dicain sceleralè 


iinmortales 

fecis- 

immortels 

eussen 

Patriâ : 

eni[ 

6 Patrie : 

car 

in te, 

quod 

ip 

contre foi, 

ce qu 


dipam 


piè 


pro Miîonc]; 


utinam 


je dirai pieusement pour Milon] i plût aux Dieux qi 


P. 

Clodius 

non modo viveret, 

sed 

eiiam 

P. 

Clodius 

non seulernent vécût ^ 

mais 

encore 

set 

prætor, 

consul , 

dictator. 

potiùs 

quàm 

fit 

préteur 

, CO//J«/ , 

dictateur.^ 

plutôt 

que 


eS' 

qu' 


bec spocticulum O Dii immurlalesi virmn for¬ 
ce spictacLc. O Dieux i/H/«o/Te/s / homme cour. 


tem et 
geux et 


couservandum à vobis, Judices! Mi 
devant êtf'e conservé par vous , Juges ! Nuü 


« 













educem esse voluistis? An ut, inspectante m.e, expelle- 
cntur, per qiios essem restîtutus? NoUte , obsecro vos , 
ali, mîhi acerbiorem reditiim esse j qiiàm fuerîtille ipse 
isccssiis : nam qui possuni putare me restilulurn esse , st 
islrahor ab îis per quos restitutus sum ? 


ms ces maux » cl sur moi et sur les miens. Pourquoi avez- 
3US voulu mon retour ? ëtait-ce pour voir bannir sous mes 
eux ceux qui m^avaient ramené? Ne souffrez pas, je 
J. aus en conjure^ que ce retour soit plus douloureux pour 
‘**■7 oi que ne i’a été ce pénible départ. Comment en effet 
■ jis-je me croire rétabli, si je me vois, arraché clVntre les 
as de ceux qui m’ont réplacé au sein de Rome ? 


leur conscience 7 En choisissant les plus honnêles gens 
âe lu République pour prononcer sur le sort de V accusé y 
H le consul ne s^est-il pas engagé (Raoance à apprGUi>er ce 
que leur auront dicté la justice , la pairie et la vertu 7 


io6. Utinam Dii inimortales fecissent {pacc tua, Patria, 
xerim : metuo enîm ne sccleratèdicam iu tc,quod pro 
llone dicam piê^ ; utiuam P, Clodîus non modb vîveret, 
d etiam prcelor, consul, dictator esset, potiùs quàrn hoc 
E ectaculum viderem.O DÛ immortalés 1 fortem, et à vobîs, 
- tdices, conservandum viruin !.Minime , miiiimè , inquii; 

1 

■ i 


io6. Plût aux Dieux immortels, (pardonne ô ma Patrie , 
r je crains de prononcer une imprécation contre toi eu 
issant parler Pamitié,) plût aux Dieux que non seulement 
Vîi'lodîus vécût, mais qu’il lût préteur,' consul , dictateur, 

' utôl que d’être moi-même témoin d’un tel spectacle! Dieux 
'* ‘(-imorlels , quel courage , et combien Miloti est digne que 
tus le conserviez! Non, non, s’écrîe-t-il ! que le scélérat ait 
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DISCOURS 


nimè, ' rainîmèj 

f/ient J 


nullement , dii-ü : 


lüerit 


inqmt: vero imo ' îHe 

mais bien, plus que lui 


subearniis 


. pofïnas débitas | nos 5uueainits 

it paie des peines dues-, nous que nous subissions des peines 

non débitas, si est necesse i(a. Hiccine vii- 

ion lies y. s il est nécessait'e ainsi. Est-ce que cei hoinine 

natus patiiæ , morietur usquàm , nisî 

ne pour sa patrie snourra quelque part si ce est 

in pafrià ? Aut si fortè* 

dans sa patrie 7 Où 


pro 

SI par hasard il meurt pour 


pati'tâ , 



vos relin 
sa patrie, consert^erez - vous 


Iiujus 
de son 


motiiiracnta® 
des monumens 

aniini , pattemini nullum sepulcrum corporis 

courage , sou/frirez-vous aucun sépulcre de son corps 

7 , 1 ^ /" espellet suÂ sen- 

etre dans l Italie ? Quelqu'un ckassera-t-il par son suf- 

«nua ex bac iirbe hune , quçm expulsum à vohis 

Jrage de -cette ville celui ^ que chassé par 

omnes labes vocabunt ad se? 

toutes les villes appelleront vers elles ? 

s 




107. O terram beatam illam 


O terre heureuse celle 


quse exceperit hune 
mi aura reçu cet 


TÎruni ; banc ingratam, si 

homme ; celle-ci ingrate , si 


ejecerit 5 mise-- 

elle le chasse ^ malheu- 



ram, si a misent I Sed 

reuse, si elle le perd î Mais 

finis sit : 

que la fin soit : 

enim 

cur 

• 

neque possum 
et Je ne puis 

jam loqui 

plus parlci' 

præ Jacrymis j et 

à cause des larmes ; et 


bic vetat 

celui-ci dèjend 

se ^ defendi lacrymis. 

lui être défendu par des larmes. 

Oro J 
Je prie, 


que obtestor 
et je conjure 

vos, Judices, 
vous, Juges , 

ut, in sententii! 

que, dans les auis 

i fe- 
devant 


^ rendis, audeatis id quod sentîetis. Is 

eti'e portes , vous osiez ce que vous penserez. Celui là, 


it alibi moriatur , où meurt 

ailleurs. D autres entendent pro patriâ ? sera-ce pour sa patrie ? 
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îiuo ver 6 pœnas ille débitas iiierit ; dos subeamus, si ila 
necesse est, non débitas. Hîccine yîr patriœ naliis jusquàm 
nisi in patriâ morielur'? aut , si forlè , pro patriâ , hujus vos 

I 

anitni monumenta retinebitis , corporis in Italîâ nullmn 
sepidcnim esse patiemini? Hune suAquisquain sententîâex 

hâc urbe expeÜÿ, qiiem oinnes urbes expulsum à vobis ad 

« 

se vocabunt ? 

loy. O terram illam beatam , qnæluvnc virum exceperil; 
banc ingralatn, si eiecerit ; niîseram, si aniiserit ! Sed 
finis sil : neque enim præ lacrymîs jani loqiii possum ; 
^ et hic se lacrymîs defendi velat. Vos oro obteslorque, 
Judices, ut, in sententiis ferendis , quod sentîetis | id au- 


I 

subi la peine qu’il méritait; subissons, s’il le faut ainsi, celle 

s» 

que nous ne méritons pas. Cet bonimc généreux, né pour le 

• * * 
salut de sa patrie, mourra-t-il autre part que dans sa patrie. 

ou si par hasard il meurt pour sa patrie, conserverez-vous 
' des monumens de son courage , sans accorder à son corps 

^ un tombeau dans ritaliel Quelqu'un de vous osera-t-il chas- 

^ ■ 

ser de celte ville celui que toutes les villes appelleront 
quand vous l’aurez chassé ? 

107 . ïlcureux le pays qui recevra ce grand homme! 

ô Rome ingrate, si elle le bannit 1 Rome malheureuse si 
elle le perd! Mais finissons; les larmes étouffént ma 

fSr voix, et Milon ne veut pas être défendu par des larmes. 

, Je vous prie et je vous conjure , Messieurs, dans le juge- 

‘ ment que vous allez prononcer, d’écouler le cri de votre 
» \ _ 

2 Animi monumenta ,les services éminens qu’il a rendus à la 
république, « Sa mémoire sera-l-elle gravée dans vos cœurs ?» 

1 •• 
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DISCOURS 


crédité luihi, pvobabit 

crever. moi } approuvera 


justitiam , fîdem , 

votre justice , votre fidélité , 


maxitoè vestt'am 
le plus votre 

qui legit in 
(jui a choisi dans 


vîrtutem ,i 
courage 

Jtidicibus ‘ 
les Juges ' 


legendis quemque optimum, et sapientisiimuni, 

devant être choisis chacun le le plus sage^ " 

et fortissimum. ' 

et le plus courageux* 



FINIS. 


■ 4 


























r« •- 




POtru MU. ON. 2 2^> 

tlcalîs. VfsUnni virtiUein , jusliitam , fîtlenif inîhî crédité, 

. ïs maiimè proljabîl, qui ia jiidicibus legendis , optiimiiii 
cl sapienlissliiium et fortissimuni quenique legit. 

! fiüdiL. \t. 

bIiJ^ --— 

couscicnce. Croyez-moi, votre fermeté, voire justice , 
votre intégrité èinporleront surtout rapprobation de ce¬ 
lui qui, dans le choix des juges, a préféré les plus in¬ 
tègres , les plus sages, et les plus fermes des tlomains. 
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